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ris le 2.Decembreî654. Signé Cn AMOSY.

Il eft permis à SEBASTIEN CRAMoisir,Marchàcd
Libraire, Imprimeur ordinaire de fa Maieflé,
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tion! de ce etis'eßp/fe en j Idsion des? Pe-
res deI ComOpdfntze del d EsvçsUpisde 1a .VoU-
nelteFr~scedep<is Xenté16 ye .inyf7 es a tE/J
dei*ronée1654 .. czr. Et ce pendant le temps &
cfpace -de netuf aný çonfccutifs. euc, dc fen.-
fes a tous Libraires &, Imprimeurs , &. autrcs
pcrfonnes de quelque qualiré & condition
qu'clieg foient, d'imprimer o.faire I'nprimer
ladite Relation &c. fôus pretexte de déguife-
ment, ou changement que l'oîi y. pourroit fai-
re, à peinede confifcation & d'amende pot tée
Par ledit PriLuilege.
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N Ovs LovysC.LtO-r ,Vice Pronincial de
la Compagnie de IEsvscn la Prouince do
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(RAMoîsy, Marchand Libraire ; Imprimeur
ordinaiie dUI Roy, & de la Rèyne. .ancie
Ekeuin& Conful de cette Ville, Fimpref-
fion des 1elatinsde1a N.ouuelle Frani@. PaIt
a Paris ce z. Pecembre 16 54
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& onviqkPe du mois de sptembre, i
wîttïe e ñin l à plume, pour in-
j ' p4Jre R I<euerenc de IeJßt 4:1
nous, ,ommes , n'ayant pu le faire plu-
iofß. cdu e que nous ne le /çaurions
pas nous -mejmes, Nos efprits ont eßé
tellement partage depuis Un, an , qua
vraty dire ; nous auons io#y de la P4ix,

penJCJans eßre en la guere. Dieu la de.
dans a enmy nbs conduiss , e&des def
feins de »rbjon qu'auoient les Iroquois
nos ennems ,.il en a tiré leur bien t le-
nofire, nous donnant 'ne 'verita
Paix qui nous 6uure les voyes & lbs
cmns our les aller infiruire dans l r

àas, ; p'òry, prte lfoy , qui d'èvn
peupedel W'bàrb4re, eh ferèt un peu-
pIe Cbiefiiek. Ce font les .fj'erances
que nous en donne l'heureux /uccezd'vn

avoyage, qu'n k nos Peté yafai:
depuis Jeu. C'eß te Pwre Son le
oie 4 fwt ekwo Pla M»bet-



3
tament de laiket, gir qui a laß nos
efprits en fufpens i[ques afon retour,
qui fut ily apeu de, ioUrs ; en nous com-
blant de ioye, ursant ge nons auions
fuiet de crandre, qu' ne frß bruß/
cruellemer, comme deit plt#fiers de
nos Peres f'ont eflé par ces mabbeareux.
Mais Die a condut tres les demar.
ches du Pere dans le cœur des 2\L aions

rqoifes . Il y 4 trouIé vne Egefe
captiue , dé nos anciens Hurons, d a
efté recen comme 'n Ange du ciel, de
ces bom Chrefiens : ily baptise vne
trentaine de petits ajfuns freguqis ,ma-
lades ) en danger de mort , & entre
les perfonnes adultae, vne ieunefemme

roguoifè a efé la premire qui 1it r-
ces le SainEt Baptefme ; Cete frmme
nuant la rvenué t Pere, uieot d/ßa
ormme Chrefliene> ne hfisr p -

C ,eW( e aMoit la f. fde *okyJe,
u ,àCaptée .I&#ene: 0 t0

A ij

ý é%.



enfeignee. Il y a conuerty un grand
Capitaine 5roquois, Chef de dix-huiEl
cents hommes qu'il menoit à une nou.
arge uerre, qee Dieu leur a fans doute
ffucitee pour nous donner la Paix. Ce
Capitaine ayant preffé faincementfon
baptefme , aaant que d'aller au perd.
Enfn le Pere y a receu des prefens de la
nation la plus confiderable, qui eß au
centre des autres nations iroquofies,
qui nous inuitent à les aller infiruire
pour fe'faire 'Chrefliens. 7 jous leur

uons donné parole que le - Printemps
prochain nous irions nous y habituer,
y y baflir vne maifon', fr»iblable Ž

celle quenous auiçns au milieu des [u-
rons., auant que la guerre nous er' eufr
'chaJz. 1. R . verra la fitte de tout
c«y dans la Relation, que ie pretens
efcrir per voye d4e lournal ß que la
dizt*ior dei temps puiff empe/cher
Iasanfwfon. giy aurovi c des ¢i-



res, dailleum aeZ broiillées
Lentreprfe d·aller dés le Printemps

prochain , porter une M*fion dans le
cour des Nations Iroquoi(fs , nous
oblige à deman er à Vofire Reuerence
le jecours dejix de nos Peres ; car nous

fommes trop peu. Monieur de Laujon
nofire Gouuerneur.fait état d'y enuoyer
on nombre de Francois choyis , pour
y commencer 'une iouuelle habitation.
Nousy enuoyerons de nos Pers, l)
quelqùes hommes de trauail pour y
baiJr 'une premiere Eghfe , enl'hon.
neur de la. tres Sainéte Vierge. Les
defpenfes -feront excefi4es ; mais eflant
les affairs. de Dieu plus que les'noßtes,
fa Prouidençeypoiruoira : ily a dans
la Franie ds perfnpes.de(barite',ze
Iees pour.léa Conuerign, des Sauuges,
&Y fot f ofçe, 4 dpoßres dng
les païs $ a4bresgupy qu'is ns q.ut-

m*st IJut- Par!u leurs enfanssnj
A w iij



leurs femmes. -Ily 4 fme ks faiP-
&S( Vfku, P4d>b4es Vngs ,&

quMat de Fnaiimase qui pren-.
part à mwr gl-re , de prefcher

l'Ewn<n/e hrn bout d monde à l'-u-
£ie, y faïfrnt per eurs aumafnes,
Jòar ceperer au J4t des dimes rad>ep-
tesde&mgde 1Ss-CIJPIT.Cenet
Pas -ce fcours qpi nous manquer4; 4)
dWfJins -nous pr, crom* e fruuent

hès 4nensfaik dans n'os Miorns Huu
ncsgk feulm baßÎo» en mainy la fe-

t tènßince èn Dieu , p#- t#tes pro-
"jons; Nos Peesy font tous wjolut.

, 'stiy fobeau-

l4pfirtte iki piks 4i6. &* ,

tO>ýL b nL 5 o(tjpenueJlA
)Y g;lgièt9µtl ehfr

1 Påt rtte r4bådonfer
Sket-Wä[i tve
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pe pe#ent eJßre mieux enrommbes

u'enprocur.nt lagoire d'vn Dieu, qui
le premier a confr 4/y je pour nous.
V. R. Pusobtiendrbtpaqr cet efer, les
rierd & tous nos beres s) Freres de
la Prouince, W/ nous donnera, s'il ly

Mon Rcucrend Pcrej

A -ebçe e .

eruteurl C Mi t' Imm&
Voictc-bI & 4hsA,îfn



eclatipn de iaNouuelle Françe'

C H À P TlRE i. 

Dffein des roquais Anniebronnons,
dans le Traité de Paix qu'ls auQient
commencé auec. nous au mois de
Nouembre 16Y3.

P R £ s l'heureufe deh4rap- j
ce du P. Poncet retourné
de fa captiuité, & fauué

quafi par miracle, de la mort &
des flammes ,od fon cqmpagnon
de' fortune auoit effnd rulé
cruellement. Les Iroquois Anni-
chronnons, nous ayans faits de
grands prefens, pour tefmoigna-
ge dela fincerité de leur cSur: &
Cç AAsrc-9ocproques
fusn 1 rfferidel rctour

vöyà pe.hfnc i tmps à W choir
tir;nsfme temnps vn :n1auire



es annees 1ç3. & ïd54 . 9
qui refloit encore a Qgebec, fit
voile pour retourner en France,
& pour y porter les nouuellcs de
cette Paix tant defirée, & de lû
ioye qui s'efEoit desja refpandtië
fur le vifage & dans les. caiurs de
tous lçs peuples nÔs alliez, AL
gonquins , Montagnetz, & Hu-

Les plus beaux jours ont fqu-
uent leurs nuaocs, & Diet nè
veut pas en·ce monde que nos
joyes y foient toutes 'pures, Lep
nauire qui retournoit en France
richement* chargé des defpoqüßý
les des Caffors du pais , fut 1déf-
poülé luy-inefme'. , fC t d

b entrc les 'mains de-A*groig,
gi Tattelnl1ient dghl Maich».

Icy enrIA[ f ansfrs , O8>s
TeuleOhodi s -MMe i, lîè s

;à i î äii la1re íà e
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p Reltign44la N4ouuclle Frsce,
çug Šaqages dc la Nation de

L p Aieçs Iroquois Anni-
çþrgnqaprCiùrprirený dc nui6

gog apoî 1gr butin > & les af

91peçrçpt i la gae
ÇgIFo 49 trphifon fat deçoure

9t n mfmes, ui
tiQiat ragné je Pcre Poncet 5

lors que paflans leur retour, par
atia d .os BrançÇois,.qui

p trois Ru çre s ils y recon-
-Ac r l¢s 4ç pouilles de eurs

Ili,3 4jes robes teintes de leur
pg, fans dpute crioit ven-

gce e4u Ciel. Çc'eftoit bien pour
4ogft dans lp bercçau, ls e-

pnagges n e x qui pe faifoit
Cr: çDiou ymit la

Il pWtnçµridc ros Ri-
efs p f; p,çttre aux éirs

le ri S s 15ur enfr(>peç~çflji4 4
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gnoiftre que les Frpois, 'a
uoicnc piïic d part ç ces criiges,
Los Iroquois furcnt .ontcas dç
noare procedé,& nous firent 4cs
prefcns cu mcfmcs, pour la deli.
urancQ dç cçs trois criminels, di-
fans que la Paix eftant faite , is
eftoicntfreres des Hurons; qu'ils
n'çtoient plas q4'vne famdlc d

qu'ils prenigiu Çnt fjr cux le foin
d'arreç·<¾¢s Ieirfp4çc Ies çon
fequecesdp CÇe3ÇgUp pulqJefq
cette Natiça dçs ggpur ef*;ù
allice.

PourzOu& lier pg .$traoneppo

par cafcmblç,lcs irquois deman
dcrent djup qu ,lygs-Vns dpos
lì*nço is- a-l4ffrer qen, 1 q s- pas å

lu'ilsd 'e :rgç ,jj Ag
imd e l rm M w ,L4g re99 r 4e

MOUm

i

i
I



L. Retin'* idli Nouulle France,
hait6icht conrferuer aucc nous ,
auffilong remps que -nos grands
flùiaes coùleroient dans la mer.
Dui jeunes foldats de bonne vo.
lonte" fe prefenterent pour ce
voyage, quartre Iroquois nous de-
meutans.

Peu de jours apres1e'departdes
A mbaffadeurs Iroquow, les plus
anciens Capitaines de nos Hurons
nous defcouurirent v-n fectet, qui
iufques alors' nous auoi- tft è m-
connu. Ils'nous firent paroifire
trois grands coliers de Porcelaine
d'ví1e rarc beauté. Ce font, nous
dirert-ils, des prefens qui font ve-
nus du prôfond des enfers-, d'vîn
derxion qui nous a pladé, dans

--hdteur - d'vne uiâ, obfcure a
,Mais" denon qui nose fài
è:ûfjislldaiegad>s te-î

mfiere.



es anne'es 15j. &,r61(ft. 13

En vn motYils nous apprirent
que la uuid mefne qui auoit .fui-
uy le beau iour , auquel les Iro-
quois Annichronnons auoient
conclu leur traité de paix auec
nous, le chef de cet ambaffadeles

Iauoit efté refueiller fur la my-nuir,
pour tenir confeil auec eux. Q il
leur auoit dit nettement;que le
deffein de for voyage effoit pour
les deffacher d'auec nous,& trans-
porter leur colonie Huronne dans
fon païs > où eftoie4t defia lcuts
parens etnmenezautrefoiscaptifs,
qui ne fuporroient leur abfcnce
qu'auec des regrets & dýs tria cf-
fes inconfolabies, qu'ils les attcti-
doient auec amour & qu'ils lesF
accucilleroent auce ïoye.Q
tout le procedé qu'ils auoienc ç'
.nû dansla deliu-rn c 1%reIn.

pet, & dan, urs po arlerade



4 Reltion de la %Jou#eIIe France,
aix, n'eftoit que piour eouurir

Itur ieu, & pour auoit plus db
froien de parler fans foupon auec
nous & conduire toute cette affai-
re auec dottccur & efficace.

Nous fl auions ose refufer ces pre.
fens, nous adioufterent ces Çapi
táincs'Huronýicar c'eit e ron-
pre aùcc eui, & reftifer la Paix
qu'il faut tâçher de conferuer ?uif
que nous forrties darrs Iimpuif-
lance de fottfenir l gue'r. Auffi
ne les auons ntus receus qta'ec
crainte ; fçachans trop bien que
ce ne font qtre des perfides,& qu'v-
ne feinte amitié auec eux, efùtnile
fois plus dngercufe , qui rne fe-
toit vne inirhitié toute UUètrr¢.
Peut-enr b eh vus tro- an
ils ]fUns veu etm trarpe , "&que
*éLrs ayarm dtffet ·ils ont def-
'ebv& venirplu's1 trnt a bôut

I - ~



s ann>eCs d5. 1 Zff 1$

des vns & degautre. PeUt-effre
veulcnt-ifs fe fortifiec de noûre
Co1on e, & quand nous ferions
aucc eu.% nøts obliger à eendré
Ic-aries contre vous. Peut- cite
aufli qu'ils agi«ent auçc lésPran-
çois dans la fincerité,'& que fai-
fans mine de votrs youloir trone
rer, ils veelr , nous tromp
mous mefnes, nous ayans retiez
de voftre prore&ion: car qui fari
vne trahifcn, eft capable d'enÏai-
re plus d'vne.

Ces Capitaines Hurons dc-'
mandent Jà deffus nos aduis,nous
adiouftans quîs C.eoient refolus
de viure & de nôurir auec nous;
quoy que pour 'contehter les at-
tentes des Iroquois, ils leur tuf-
fent faît des prefais rcciproquesa ce mefme defein.

MÔniiu ke GouuerncurLkt'r



i6 Relation de la Nou Franc,
&refjgonfe, Qu'ils uffent bien
fait de dcfcouurir c confeilfeçèef
des la nuía mefi e qu'il fut tenu
qu'iI qoit bon c fçauoiriespen-
'fées de deux ;ui nous vouloient
tromper; q' e Dieu neantmoins
beniîoit If ridcénce de n'oftrc

procedé, & que te tctnps trous

donneroiL quelquedocafion, de

*4er le bien meme dès froquois
&leúr fakir, des delleins qu'ils ati-
roietit de nous peidire.

CI& AI 11IU2. IlI.

,Defein des lroquois On'nontdehron.
nons arriuez à ebécu' mois dé

Feburierz<t4.

Es Iroquoisonontaehron-
j nond fftrccex qui l'an paffé

aturent àMontredyortans ks
pretaMtriuelë de la iPaix,

quoy



es anees3.c16d54. d7
quqy qu'il nous foit certain qu'il
n'y eftoienc venus qu>aucc des penr<
fes dc la guerre. ils enuoyerent
leurs Ambaffadeurs a Qebc au
mois de Septembre fiiuant, pour
y traitter de cette Paix, y appor,
tans de trcs riches prefensgpour cét
effet.

Ils auoient promis que l'hyuer
ilsnousreuiendroient voir. Ils ot r
tenu leur parolc; & d'àbord ils ont
demandé qu'on 'aflmblât le con,
feil. Leur Capitaine fe voyant au
milieu de tous nos François, y,éta-
lefix grands coliers de Porcelene,
c'eft à dire qu'il auoit fix chofes
d'importance a nous dire.

Le premier prefent eitofr pour
calmer I'efprit des François, de
peur qu'effans trôubes, ilsne prif.
fent vne parole pour vne autre, &
qu'ils ne s'offonàflaent de quelque

1 B



i kv.

a. ReIation de la Nouuelle France,
mot mal entendu.

Lefecond cftoit pour tefmoi.
gner que fon cœur efoit fur fa lan-
gue, & fa langue en fon cœur:
c'eft à dire qu'il n'y auoit en tout
fon procedé qu'vnefincerité tou-

te aimable, & dont on n'auroit
pas fuiet d'entrer en défiance..

Le trodiefme ehoit vn May,
qu'ilplantoit, difoit-il, au milieu
de la grande Riuiere S. Laurçns;
vis à vs du fort de Quebec, de la
maifon d Onontio, le grand Cà-
pitame des François ( c'eit Mon-
fleur de ,Laufon nofùe Gouuèr-
neur):vn.May, qui porteroit fa ci-
me iutques au deflus des ,nuës ,
afin. ue tout.es les, Nations de la
terre e pflent voir, & que ce fua
vn rendez-vOus,oil tout le monde

peu; repofcr en Pálix, fous l'oni-
bro de Lis fcüles.'



es 4nneesf3.& C9i;f4. 1Y
Le quatriefme prefent le donnoic
pour faire vn abilme profond iuf-
qu'aux enfers, dans lequel on iet 
teroit toutesles inedifances, CoUs
les foupçons, &-tout ce qui feroit
capable d'alterer les cfprits, & de
corrompre la douceur d'vne Paix,
que le ciel nous auoit donnée.
Le cinquiefme eloit pour ofter

les nüages , qu auoient obfcurcy
le foleil. Ces nuages, dit-il, fooi les
difcours de defiance des A)gon-O
quins & des iontagnects,qnem-
pe fchen t que le foleilne rcipande
fes douces lumieres fur nous,& fur
eux. S'ils elloienit moins cred t-
le à mille fautecz, leur rit fe -
roit vn foleil qui donierait du
jour partout, & diliperoitles te-
ncbtcs.

Fn fin le fÍiep retnic1eloiÍt
pout faireabïd rr.;iauandan la

Bij



. Relatn de kRomle Fronce,
terreerehaudi re de guete, oû
ils auoient accolfum de faire
bouillir la chair humainç , & les
corps decou ezenpieces deleurs
captifs qu'is mangeoiknt auee
cruauré;fue jamais cett chaudic-
re abominnable ne paru fur terre,
puIfque toute leut haie fc trou-
Uoit changee en amo
Ce cnt feil fe tint au c notle cifl-

auiefùme four de Fe uriet. Ce n'e
oit rien que ioye ' qu'ouuetture

de tôur; -& le fo eil n'a pas des
rmynf plus benin ,que nous pa,,
ftoibf'fent les vifa es de ces Am-
ba1idents: Mais ne nuia obfca-.
re fuit api'e#vn b au iour.

Nousapprenonsd*vn Chreftien
Nuron que ce Capitaine Iroquois
Onnontaehronnon , eftoit d4is

Smtfne def'eia qu'aùoient élé
j uktderanehonn



de détacher d'auec noms la Ccolo
nie Hwiconc, & d'atcire dans leur
pais les famîiIçs entieres, hom--
rns, femmes, & enfans Qe pou
lexecon il propofoJ va nmoser
ai4li facile, qu'il eftoic ýpecieux,
Sçauoir que les 'JHuronls, des le
commenccîpncot du printcmps
zesmowgneroent ctre atçircz 4ç
la beautée MOntrea&, & 'y vow.

loir habituer, qu'ils prcndroien:
ce chemin, & que fans 4oute les

Qnçois, fauoriferoient eux-
»uefmns çcrt >rctrairrtt. Mai;

qu'appr chwnt de lLIe4 Mon-
treal , ils monpprointc a bras
de la Rimiet ya,lieu d'v&a aur
quceians ar inez audffes de cear
i'l>ße ils y tr tner0&Cat vnç k44dç

t4hcenn ,tqmieC fls amçda,g4ý,
Syba x<wsegf&m a

Siij
or'
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bàhrie hliffe, &i4és' tänots, pour
fac'htkreItWbyage<µau
refe eJ Fdeffein daii ee ca-1' dihaieTine aux Hurons ;i 1a re-frude- trois ou <jiatre qui oni
diîiokc 'prudeirn'ien t &ee af-
faire fans donner autre idée a
leursfentfties, & à Id rs enfañ, -fi -
non de ce trantpôrt deldurdemreu-
re a Montreal.Qge quatre a cinq
cents rò 6quois leur viendroie a la
nrecòiintre, entre lis trois Riuieres
&Monitreal;-& qu'alors fi feroit

txéifps de pubher tout leur deffcim
anchr n4'y pourit con tedire,

u ci -vpI fe'roeitontrai.d
pren&ý ê la lof dup fot-, & que

prto ëleur fetçutfOp 'de bke
efi a'enre arder vainqueurs,

~& d'aWerhtivn paavaorieiuxe;&
vWyh¥sd Paix i ievx potteda.

âweQifi *' 4egimarity.

gd
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cun dommage.
Cet Ambaffadeur Iroquois audit

fait quatre prefens pour ce defein;
mais dans 1obfcurité & danslhor-
leur dela nu', à cCux qu'il croioit
eftre perfonnes de confiance, auec
promcfle d'en crarder le fecret in-
uiolable.

Quand le tour nous fut rappor-
té, fi nos Huronsfurentcn peine,
nous le fumes auec eux. Nous
voyons'bien, nou. dircnt ces Ca-.
pitaines Hurons, que ces deux
Natiois iroquoifes à l'enuie l'vne
de l'autre , vculent nous attirer.

Quelque defiiü .que nôus pre-
nions, nous n'y enuifageons que
'du malheur. Nous auons occafion
de croire, que ce empreffement
qu'iTstefoignent,ýchacun de fon
coflég. p'efl pasvn amour qu'ils
noas:-.popent ; mais vndfife de
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le vangcr fur nous, chacun d'vnt
in ure reccuë, qu'ils n'ont pas fi

toit pardonnèe, Les Onnonta-
ehronnons ont furie cœour la moit
detrentequatrede lqprs hommes
geis d'élite, o de confiderationx
paiiy eux-, que -nous trotnpaf-
mes , il y a trois ans, en nolrc
ancien :païs,lors qu'eux- mefnes
nous vouloient tromper. Nous
preuiimes d'vn îour le mal heur
qui albit fondre furnos teftes,
lorsqu':seftoiene dans le deffcin
denous -maicrtr , fous -ombre
d'vn faux traittéde Paix, dans le-
quel ils nous vauloient,ýfurfpren.
dre, CLAnnichrormon n'aura pas
oubliéla mort del.-er grand Capi-
taineTorontifatige nous bula-
rnesiatn trois Riueres,4n'y aque
deu-aus,D ors qu lUy voulant

u4tabi ài .1 £i umaît
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trahy. QOy qu'en cela nous
foyons innocens , Is nous pren-
ncnt pour des crirnineis, de n'a.
uoir pas receu la mort , de leur
main,àheure qu'ils feuhaitoienv.
Ils*nous regardent comme autant
de viâimes cqnfacrées à leur cruwP
autés & ceû ce qui probablement
les pouflkeà nous cefrnoigner tant
dl'amour..

.Ce qui accoiftnoftre malhoer
en ce rencontre, adioufterenr -cos
Capitaines Hurons,c'eaque que.
que parry que nous prernions, cuf-
fent-ils arrachéde leur cSur, s
defirs furicuxqa'ils ont de fe van-
ger de nous; Iantre party fe
croyant mcfprifé & pocfpofé
·aux autres r; il enittra en des rages
nouuciLls, il on foea:vn nousu
crùue, PqkSifsioe*rilUS queiiw

mais. Qo åiiny desDsy iks
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autres, ne nous- enleuent en Leur
païs,Icur efperanceenfant dcccuë,
fe changera en defefpoir: & fe
voyant etg.lcment trompés, ils fe
joindront p",r, coniurer noftre
ruine, ainfi nous ne voyons<ue
-des mal heurs de-tous cottés.

Apres v-ne longue:* fufpenfion
de :cc qu'lsdeuoinrfaire, le. plus
ancien des Capitaines adrefa fa
patrole à M onficr leGouuerneur.
c€eft à toy mainrenenant, Onon-
tio¡, & non ipas aious de parler.
Notzs fommcs morrs:dcpuis qua-
tre ains, que noatre païs fut detolé.
Laimortnors fuit par tourýelieeft
doufiours deuant nosy:eux. Nous
ieqVîuonsY qg'en -oy lOUS, ne

ONYPnsque par tes ux;nous.ne

ransueixn ta s perrfonne&
iegf opensfdt g ns r ifon

iniin enaturt'lofèdu
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ne. C'ea donc à toyQnontio.,è
nous tirer de ces pcals, nous di-
fant cequ'ilnous faufaite.

Ce rencontre nous coic faf-
cheux: carvn traistqiequi fc feet
criminel, & qui fe vonC defcom'

* uertcraintrqu on ne le ptcuienne,
& croit que fon flIut gd1 àhatçr

la perte du plus ininoceiifçachi$t
.bië qu'd récitcIu4y;.rýefme d'e(he
perdu.Ainfi nous auiosQ:de La pej-
e faire paifoîiare que r•Os fcuf-.

fions leur proc dca iUeptrede
refmoignârl nn rien fçaoir, ce -
-eft t les cajager:a 1c1 ninuen ße
endriferatrk temneda enUfeIdyCe
ie mn~ainaalr, quï C.doit À 4a
ruine,ôu dnsiia n isrjo 4 s:i
kanÀs; &Ïiplts pro bapbmn -

amîrdes vis qudesaittr. l;
b gy

afiot da niidtid fie.nip;

i

g



floU -nous, poî;tioisa>lcur deffcoe,
faIns tcfpximgncr Day aecfiance,. ny
ialoufie;cen telle faen tot-c.fois
qjae noMwrTouucriGfts Jesmoyens

de d'-rerr cetve -enreprifeâ\ qurl-
elyeanoé fùiuante; £fpcInt. 1ce
tJýidiftriWé,qUâC Dieu" donerit

Mur a Uoe)ton~cbrcs , ~el

~Nme Paix ýfInCCe*
N oe C ata mcHu trcms lm"irzm

d&Ur lroqu0s, que -lem (dcffein
roifIiffoit aaiela4e leurs cfpctaa-
ces; que les franiçais leur tprapod
fo>icnt de faire euxaiemc,,àsl venx

ouLlk hWbitaition fuar Je grand
'l&~d~frouo "x cclae0fant, de

la forre, 'il y auc»i du anicux Ae
lklut >CéffYZqu5r de cin,
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quon euf voulu leur rien celer;
1'iroquoiss'y accorde.

On tient confeil: on y produit
les quatres coliers Iroquois, par
lefquels on inuitoit la colonie Hu-
rone, de fa faire vn nouueau païs,
dans des errs autrc-fois enac-

lies , qu'on leur promet deuoiï
leur etre vne terre de Promition.

A ces prefens , kes Hurons ne
refpondirent que deux mots, '&
sela par deux autres prefés: Le pre-
mic* pour faite dikcrer 1 executi
de ce defein, au moins pour vnc
anne'e. Le fecond prefent pour ex-
korter les Iroquoys batiir pre-
muierement vne demeure aux ro-
besnoîrcsc'cnià dire,à nos Peres
qui cs enfeignent, affeurans qu'cn
quelque lieu que nos Peres vou-
Iulent allerjacolonie lesfuiuroik.

M1onfieurkcGounageur f. mic

F
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dela Partie & tefinoigna agreer
ce deflein par fix autres prefens.

» Par le premier ilexhortoirles

Iroquois Onnontaehronnons a
fail e bon accueil aux Hurons, lors
qu'ils feroienit ci leur pais.

Parléfecond, il les prioir de ne
pas preflèr les Familles Huronncs,
qui-ne ferocnr pas encore difpo-
tees a ce voyage.

Pa:r le troifiefmei il demandoit
qu'on leur laiffait vnelhberté tou-.
teentierÇe, d'aller la part oì ils
voudroient,foit que d'aucuï1s fuf-
fent portés d'inclination pour le
païs des: Ioquois Anniehron,
nons, d'autres pour·Sonnoutvan.
ne, foit que d'autrès refipiraffent
vers leur ancien païs;ou que d'au-
cun vouluflent conti:nuerleur de-4
meure auec les François.

Le- quatricfme pràcent eftit z
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pour-mettre la voix d'Onnontio
dans la bouche d'Arnionchiaffé,.
c'ct à dire que Monfieur nonrce
Gouuerneur leur cetmoignoit:
qu'ils n auroient plus aucun befoia
de dcfceindrie iufques a Quebec
Pour entendre fa voix, & tes pen-
Lces ftr ce traitté de Paix: mais
qu'ils pourroient agir auec Mon
fieur de Maifonneufue, 6outuer,
neur particulier de Montreal,auec
autant de conafince qu'a ec Iuy-
nefme,& qu'en cela, il luy don-
noit tourlton pouuoir.

Le cinquiefine prefent efok.
pour tranfplanter le May qu'ils
auoient mis deuant Quebec, & le
tranporer à Montr eaf,,afin qu'e-
lant vne place fronticre, on s'yt
trouuaft plus aiféent

Le fixiefmi ptefentL1oit potr
4Cwur tous lès cfpritsdes (w*
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quois, qui font cinq nations dif-
ferentes , afin que cette Paix fut
gencrale , & qu'il n'y euft aucune
ialoufie des vns, contreles autres.

Par ce moyen nous contentions
tous les efprits,eftans amys de tout
le monde, & aucun ne pouuant fe
plaindre de nous, fur tout laiffant
chacune des Nations roquoifes
dansl'dfperanced'attircrà eux les,
Hurons , qu'ils defiroient anec
tant d'ardeur.
Cela fait, les Ambaffadeurs fon.

gerent a leur retour, nous donnant
afleurance d'vne Paix inuiolable.

CHA PITRE I
Prfe dvn Firnçois à Montre4 par là

Iroquois Onneiochronnons au mois
d'Aurilsy. eY defa deiurance,

o vT le long de l'hyuer ne
s'efant rien paff qui tra-

uerfat .



es nes i53.; & J4- 3
uerfanttnos ioyes, tout ne refpitair
quo lalPaix , principalerent à
Montreal: La grande quantité dc
Caflors , qui ont peuplé dans les
ruiffeaux, & dans les riuieres voi-
fines,y acttirerent nos François,des
le coînmcncemenndu printemps,
apres la fonte des neiges, & des
glaces, dc tous coftez on leur fai-
foit bonne chafle,& bonne guerre
auecautant dc ioye que de profit.

Vn icune Chirurgien, ayant fui-'
uy fg prye , & zendu fes pieges
au Caltor, en des lieux ccartez,
ou iamaisaucune Solitude t> luy
auoir paru plus douce: vne bande
d*iroqQis Onneiochronnons,
qui etoient là venus a c haffe
des thommes j y firent prifc4e çe
chadleur aux bdttes.Ils l'enJç4rep t
próptmnrl~ettant dee çur&
canwosfes laiffer:aucuneg&trg4c

C
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de lctlr venuë. Oi n'euft i'ién fçeu
de cerealheurfi par bort-heur vn'
Huron ne fe ,fue échapé , qui
etoir de la bande de ces ennemis,
lequel ils auoient Iaiffé au lieu
de leut abord, dans 1'lle de Mon.-
tred4,:pottr igrckrleur équipage,
& pur y tenir compagne a deux

t icùildfemrmcairquoifes, gai ac-
cofilggoict leurs maarys, tant
ceitégtterre eft douce & facile à
nos dnrtMis. Ce Huron-ayan pris
foßedièps ."-ccourt' profnipre-.

meb afôrt de Montreal.,y dôri.
ne auis quon fo4tçfur fes gardes,
qtibet vtPn w¥n roupa de dou-
z~e tbtadi,- Outeiochrônouns,

qtafbWt~ en quefl. aux tsàkrens,
J' 1aque denmfées duerre,

de kafligide & athge.

di ï&oteht Ci n1



fe trouut feuide- man qtte & dit ie
dfoute paini *rOl ûzé fbît où ca'ptIÇ,
Mti rufé furi pIac e. Dé 15ieâ!I,,ëpi
ctI depefUèk les dskiR-

rechefdrý.s Icý éý ëte v*hit

pé notts , 1IèutanË qu éek lk 4t
proch 1 & quc-ýoù& nefâditýqié

pour a ff'miirfttv1i;
nous faire fenir au doit-,qÎiDéù

de t ôti"tt' ÏiiýS, peûdik , &Mw 'c
que nous eù itoils6fd 4ltet'î

iÏcd n rixeb ron ih iartiuêtr'Mbl

*Whofifi'élo Oi 'les- Wr~

Cj



26 Relation de LsNousele France,
la porte dufort. Apres vn accueil
fauorable ,on leur parle de la prifk
du François emmené captif . ils
font furpris à ces nouuelles; ils
tremblent & ils paliffcnt, croyans
-qu-on s envouluft vanger fur eux.
On les-raffeure autc douceur, &
on leur fait en cendre que la coutu -
me des François,ne fut iamais de
mefler Pinnocent apec le coupa-
.e; quie d'vn amy ,-on n'en fait
pasvacrncmy, s'il ne le veut étre
luy-mnefme.

Ilyauoitencctte bande vn Ca.
pitaine, qui pore le nom le 'plus
conflderable deçoute fa Nation,
Sagchiendagehté: Non non, dit-

.i1, voIIûe bont4 fera coufiours vi-
>wieufe, Nos malices & nose

fogtrhes nc pourront pas l"étein
*4ê, malheur a ceux qui jamais en
abt4w[ne1 ten ·veux moy - mcfie
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dcmeurer voftre captif, & voffre
offage, iufq'à ce qu'on ayc deli-
uré le François emmené captif.Ma
vie refpondrapourla fienne; & fi
ceux de ma nation.ont du réfpe,
& delamour pourmoy,Ie Frgçois
viura, & fa vie fanuera la mienne,

lldepxdeài'heure mefme vn caq
iot expres, pour porter ces nou-

uelles à O nnontaé ,dont il cft Ca-
piraine : Làon y prend l'affaire à
cSur; on y amaf1I des prefens, &
on enuoye vn ambaffade à Onne-
iout, Nation de ceux qui auoicnt
fait le coup, on leur dcmande le
Captif, & fa liberé.
Ce icune Chirurgien eft heureu-

fenent eftonnédtvoirenvn mo-
m rent fes liens rsanpus. Lesvifagcs

-n'ont plus pour luy, que des dou-w
ceurs , fes. ennemis cfnns deue-

wfes amis. F, la ioye oute
C iij
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v~~~ ~~ )ý<01m> -c q~Jf r ce,

p-~ Jiym cs nouueljIcs de
1dJu~n~ tç aWurariicç dç

hgi; b t; ç1~ t94tcS les Nati*ons

s~ Onpiontaehroflnons,q4
19amuoiene ramnielevoyalS -tout l
fljq l4i1çd bIC,fgnç nion$lre de
..v nz gphcers dc qrc1pn, pour ac-

ço,.Mpggçp principl dec lurs
prdcn~~~* qu it igonreprion-
pjcr ~w çuhbçrr

- Le pr~ftperç.irà ciftp9 af
fe«mrrnw q Ma'y ,q'Potio lç

grand,. Çptirc des XFranois,
auioic rranfpOrç4 àâ MQPrr4l

Li .qn4, ppur ,reg> ;tre tn

c~iu4~ .1 N ,»t.

Luoa4'~yî»
g j; 
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Vnbr ruage, pour luyfaipQyoir
tgute fa bile, & tout le ppifon do
fon ca:ur.

Le quatriefmc prcfent icAoit
pour ictter dans le feu les lieu.S qui
auoient ferrélesmains & 10¢ bras,
du François emmcn Captif.

Le çinquicfmc, pour rompre
lcs cordes , qui luy auoicut ferré
les iamI'.

Le fixicfmc, pour brufleçcedles,
qui l'auoient hé par le iliel dS
corps.

Le feptieme La Nation 4sOn-
nontaeCron nons brife lechafut,
ou ce captif François a ec x-
Pofé.

Le ,huitie , J..; Nati pdes
Sonnont9ehrg9gngs le rçe e
-c heU ,rpbej-

C iiij
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L'dixiefrne, Les Onneiochron

non bruflent lebois qui a feruy a
cet echafaur malheurcux, en for
te què ls cendres mefmes n'en re-
fient pas àlp crite, & qu'on en
perde la mcmnoire.

L'ônziefme prefent eftoit pour
reinir dans les mefmcs-penfées de
Pair, l'efprir denos François .des
Hurons des Algonquins, en cas
9 uela crainre cuit donne a quel-
9 u'vr dela defiance.
Le douziefm, La4latLre , dit le

Caprtaine Iraqµori , a parfemé de
rochers, & d'ecucils,les, Riuieres 9
qui"nous ioignent auxFrançois,
i ofte, dit-il, CoUs ces brifans , afia
qtettrotrc not1re om mecen foit

iduldoux,&t pds1facile./
4< Le treifiefine fl fouhaireauant

o SdOf'eîMdvoirer n pais
¥'c des robès nofreqü, td een-
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feighé aux Hurons à honorer va
Dieu.
Le quatorfiefme, Nous aurons

du re1peCt pour luy, & tous les
iours nous nettoyerons la natte,
fur laquelle ilferacouché.
Le qlinziefnme, Nous receurons

aucc amour fes inaru&ions, &
nous voulons adorer teluy qui eft
le maifre denos vies.-

Le feizicfme, Noftreieuneffe
n'aura plus de guerre aucc les Fran-
çois ; mais comme, ele eft trop
guerriere,' pour quitter cet cm,
ploy, vous fçaurés que nous allons
porter nos armes contre les Ehrie -
hronnons (C'clft 1 Nation du chat)
des cet efténous yconduironsvnc
arnié'cd 1L wterrer bldcco-
ft là ;&tout e&f calme icy I..

4i rftp fi!¡ni:kque açct-
ntfuitucni, wqu1 ptu:t·trauctle



4Rel4i4NdéxyeleYr4nce,
cett cPaix 4aaray des afllçs pli
voler, & pour me rendre au plu,

fio icy: nia prefnce aretra
touslesdJqrdkes,

Le dixhuàitf,i'ounre I'or ci-
le au Franoisvaie qm'il fçachç
tout&qu'ilcntend4 Wlnouel,
&qu'il m'en donne agie.,
Leditxn.ußefrme, .Neune fozw

mes plus qu.vn, le François , ô¢
mioy OnnantachrQ*nnoP:nos bras
fontcnchaînez les vos aux autres,
paria lien d'amourqui voudrale

copperferanoftrcnpimy çcom-
m'un.
- Le vintiemc , Ñons ne fetos

~ianen eachere, k S~olil en fera
Uefmoinx qi,,4ctKç d.éÇelait çe-

qui>veOdrOit chercher »p tf-u
nebresiquaklumiers, ;eJå in-
diganqesèl il leiwgî aa j l hy.

ecOfurczgj les vjnulisafjas '



r3rnntr kes Ioqu9is Om¢a
igsbronops, our s mir la 1

Pai; <Iuiguoit ellE offenfe'e, par
4 prife de no1re François.

CHAPITRE IV.

Vne flotte de canots Aurons Y dIPA-
gonquins des nationsfuperieures 4,a-
liée des Françoisamuent x Mànt-
real & tux trois Riuieres ' .
portes dleurenfes nouuelles au -Mois
de uin.

Pres la prife du Chirurgien
de Montrcal, 4 auantcfon

retour de fa Ca tiuité lors que
noqs eClïons entre la craintc &
I'efp çranceane fçachas pas uel-
SlI up agroît cete a a»,re vne

çtf p d efé e dOL i t



Rdation de la Nowuelk PrAnce,
ount au deffusde M'nrrcal:On eut

nut aux appproches,quec'effoiée
des amys, qui venoient de quatre
cents lieuas oin, nous apporter
des nouuelles de leur Nation,ô
en {çauoir d es noftres.
Lehabitans de" Môntrcal, & des

trois Riuicres; eurent vne double
joye, voyants que ces canotr
efoient chargez de pClleries,
que ces nations viennent trai-
ter pour nos denrees françoi-
fes;
Cesgents laefloient partie -rion-

nontatebronnons , que notis ap:-
pellions autrefois la Nation du pe-
run;dé langue Huronne : & par -
tic Ondataàuaouardelanguc AI-

gonquine ,4enÔus &cllovsn

JN
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cheueleure ne defcend point ern
bas, mais qu'ils font drefl'r leurs
cheucux, comme vnc crenfe qui
porte en haut.

Tous ces peuples ont quittté leur
ancien païs,& fe font retirez vers
les N rions plus efloignees, vers le
gran lac, que nous appellons des
Pua ts, caufequ'ils habitent pro.
che aMçr,quien falée,& quefnos a

Sau4ages appellent l'eau puante,
c'et du cotté du Nord. La defola-
ion dupais des Hurons leur .ayat

fait aprehetdcervn femblable mal
heur; & la-fureur des Iroquoisles,
ayant pourfuiuy par tout, ils n'ont
pas creu eftre affeurez, qu'en s'C-
loignanr pourainfi dire, îu(ques
au bout dumonde.j
-Ils y font cn, grand nombre, &
plus petiple, que.n'ont elt4 tous

ces p3is,4ont pluieurs ont d



felàn neS, qui rmus fnt in<toi
i1ës fi. faur. il qu'ils conno'ffent
Dieu,& queñous lurannonciots
quelque lour fes grandeurs.
Ceux qui nous font venus trou-

nef!, au notnbre d'enutron Iit-
'fint, firentTncontreenleur che'

tkih d qucIques ItoquÀois Som
d& dh qulgaes

genst dec i n ItrLejp, all*iz
des Irquoïs AM ihtnnonist, qTuí

e»oietit'à là' 4cafllåë'frn
treite dec tifsuqxfils he voulu-

ord'iràfres; abias4lfme leu
lier ks las, fy I-e itïins. --Drie
adôtcit les c turs-barbrt,quand
c'é* hey qui-v dût &i r6 PgIWC.

Cette trouppe v&éi*efe ari-'

uéeteweudmet bl½¥rely



%içprefeMr dé Ces, aptif 4 1 Saâg&
chiendagchré, Càpizaine O,11
nonraehràn-iôn qide fôn gré
efloir demeutré pour oftage, a tel>'
dant le rerourrdu Frafiçéis crtrÉé.
nécatf

Cenefont -que fc1inis,&qu
cha-nts de iÔrye, daffsivhc d-ou=e
irnpatience qdon ùie yeaq,4

fl'lce retour. Là I&I l4u~ert
çoiartu; domnreiUd e 1 e
Chapitre' piecedenit.'

Lese Irbquôýis, Obiai*fhtdt±i

que ncdus d~~fri~nwt dé de
recPaix.

lis nioue eltne1U



48 Relatio4 la Nyuel Frånde
Çhat,à caufe qu'il y à' dans 1ctr,
piis vncquaintité ptodigieufe de
ChatsSauuages, deux-& r ois fois
fus grands que nos Chats dome-
fiqucs, (niais d'vn beau poil> &

precieux, ) Ils nous apprennent
qiwvne bourgade d'Iroquois Son-

o h n s .1a,.a eté dcfia
inife à feu, &e enteu4e dc lekurpre-

çr abord. Q<ue cçet ,nçfime na.
tion a pouUf4iny vnê de leurs ar-
mesquireunois vitorieufe du
colté du guand lac 4ç, Hurons,
& qu'vne Cm pagieepuiere, de
qatre vingt homn)es d'elite ,cqur

cioit lc a:rierear y a cffé
entierament taillec en pieccs.
.Qu'vn d e 1ers plus:grds Çapi-
taines, nomme An¡g;racs a cLlc

s &;me capt garde
orreup 4r 1cette ,~io qtt.

%npt veaae c:1\ 4c
. portes
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portes de leur bourg, en.vu mot,
que tout cfenfeu, dans les qua'
tre Nations. des roquoîs; upc-
rieursqtii fe iguenc & qui arment
pour repoufâ ceçnnemy,& quç
tout celales oblige à vouloir tout
de bon la Paix auec nous,quand
mefie ils n'en auroicnt pas eu les
penfées iufqu'alots.
Nous viimes a cg nouucllsque

Dicu nous fecourQit dg-co2 que
nous ne I'attendtons>pas faifant
vne diuerfion des armes,&- des
forces de nos cnnemwiS.
Cette Nation du Çhat i gar.

denent peuplée., quelqucs.Hu-
rons qui fe Io*nç refpandus .par
tout, lors queleur pais fut ruine',
fe font ioinrts aucc eux, &ontfuf-
citecetteguerrequi donne de la
terreur aux-Iroquois. Onfait eftar
de deux mille h&mes bien agueris,

D



Jo ' Relation dL (ouuele France,
quoy4u'ils n'aic pas d'arnms à fet.

'*Mais ils combattent à la Françoi-
fe, efuyants courageufement la
premiere. décharge des Iroquois,

i Iont armez d Los fuzils. &
r fndants en fuitte ur eux, auec
vne grefle de Reches,qui font cm-
potfonnées, & qu'ils tircnt hui c
dix fois, auant qu'on puiffe re-
chargervnIfufil.

.Qny qu'il en foit, nous demeu-
rons en Paix, & le Pere Simon le
Moine , retourné tout frefche-
ment des Iroquois fupcrieursnous
affcure qtails s'armoient pour ai-
-er dec-e collé là, au nombre de

dix huit cents hommeS.

'i- -- ------
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Les, Iroejuis Ad»niebronnons aret~
Qube u mois dè Iailh', I ra

Mnen~t deux Frdnçois a au> mci'tw
en oj14$c.

1cUtnc (oiuats de J

aiiez gL1 ttoiS 4-C Nq'4çM~r

qui nÇ'vS aUiýoçt rarpené lç Pçrç
Ponced*'diwe< dç faapçi 4.~O
les aIloit çitzoç comime poQur
feruir d'o<lagcs) OU1 pIPfQL Puwr

ferir 'v~g~geaM~r4q't. potis
n etiQnts' vray etwnt UVU 1 ÇUÇ
les 1lroquois, & nous & qe 1114S

"VOuliqnS, yit çn cpighpç le
,vus ia~cç, Ics agetr40,

D ij
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jz Relation de Ia Nouuele France,
quantité d'Iroquois de cette Na-
tion, i toûiours confirmoient
la Paix; mais toutes -fois quelques
nouuelles furuenues, & melme
quelques lettres de nos François,
nous iettoient dans la. defiance,
iufqu'à ce que fur la fin de 'hy-,
uer, vn Capitaine Anniehronnon,
fils d>vne fnere Iroquoife, & d'vn
Pere Hollandois, nous apporta des
lettres du Capitaine du fort d'O-
range, en la Nouuelle'Hollandc,
& de 'uelques marchands Hol-
landois·, qui nous tefmoignoicnt
tous,que c'efoit maintenant tout
de bon, qu'ils voyoient les efptirs
des fauuagesleurs alliez, difpofez
a la Paix.

Ce mefie Capitaine Iroquois ¿
fit vn fçcond voyage, pour nous
ramener nos detix Frâçois oflages,
feloetiltarole qcu'il nous en auoit



4>rnees an .ts dda. & J3

donnée. Ils arriucrcnt à Quebec,
au mois de luillet,fort peu de zours
apres que le PercSimon le Moine
nous eut quité pour fon voyage
d' Onnontagé I,duquelnousparde-
ions at Chapirrefuiuant;
N ous.fufares en pene. en ce ren-

-contre, voiant bien qu'il yauroit
quelquefuiet de ialoufie ' pre les
quatre Nations 1rOquOifes" upe-
rieures.., & les Iroquois nnie-
hrontions; chacun dcux deflrant
cruporter l'honneur de ce'tten-
bafl;de dLPere le Moine, en leur
pais. Le, Onnontaphronnens le
.dcfiroient, à caufe que c'eftoierit
eux qui auoient porté les prepmie-
resnouuellesdela Paix,: Les An-
ni chtopaonslef9iptoien our
ce t > p roches

Diij
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qu'on fo>vou,& q'en vel
lb furprtn4te IP týionh-? NQu s ÀnQ

fafnq*vtecabane,iWus autres

mou ne
nosauonis

tne voit, lEéfft de >côi4r cms

éIkc- daw 4e hIotu dë leur kf9n

au ~ ~quarife üd y4hii l
Af Ar là Çahane

trcs AnnÎehrQnons qu il &I1bït



es annes x45.
par le toit, & par la cheminée,
comméçant parlOnnonaehron-
non. N'autz-voupoint decrain-b
te que la fumée -ne vous aucugle,
notre feu n'eftant pas efteint Éne
craignez-vous poin de tomber du
haut en bas, n'aiant rien de folide
où pofer vos demarchest

Cela obhgea Monfieur le Gou-
uerneur , de luy faire desprefens
exprez, pour l'affeurer que On-
deffonk, (c'c{L le 'nom de Perc
Simon le Moine) iroit aui en
leur pais,pourueu qu'iliepeu lat-
teindre en chemin, & luy re»dre
nos lettres, qui rinformeroient dc
nos penfées. Crs lettres luy firent
.hafter fon depart: mais le Pere
ayant pris le dduant., ne put ras
cfre attint,-& il pourfuiuicJon
voyage, fkOi 1l premier defMiu
quiauic câb pris--

D iiiw



Rettien de la Nouuelle France,

C HA oI. E V I.
VOy4<ge du Ptr& oon#le Moinç dans k

lepaïs des Irpquois Onnontachron-

nons en Iz<illet , Aoufl,
J Septembre.

TE fecond iour du mois de
luillet,fefte de la Vifitation

de la tres-fainte Vierge,toufiours
fauorable à nos entreprifes,le Pero
Simon le Moine partit degebec,
pour levoyage aux. iroquois On-
'nontaehronnons il paffe par les
trois R iuieres , & de là par Mont-
real, od vn jeune homme de bon
courage, & ancien habitant, fe
i<inr aîluy, arcc beaucoup de pic-
te. Iefuiuray le iournal du Pere,
pont plus grandeffacilité.

:1!1 YLer. iourdelilict,iour, de S.
lAIexls nous! fkrons, dt chez

pous, aucc ce grand 'f inÀ voyy

1-, M *MflM ËÀIl1
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geur ,& nous partons pour vnc
terre qui nous eft inconnue.

Le is. fuiuans touflours lecours
de la Riuiere faint Laurens, nous
ne trouuons que des brifans,& de-s
torrens impecueux , tout .patfe-
mez de rochers & d'efcueils.
Le 19. Cette Riuiere fe va eflargif-

fant ,& fait vn lac agreable a
veüe , de huit ou dix lieues d
longueur. le foir , vne armée de
rnoufquites importunes nous fut
vn prefagc de la pluye, qui nous
.riiiolla toute la nwb. Ceft vn
plaifir plusinnocent,& plus doux
qu'on ne pourroit croire, de. n' a-
uoir en ce rencontre aucun abry:,
linon desarbresqpe la naturç y a
produits, depuis a :creatio, da
monde.

Le to. Ce nefo n qiR ds4kes,
dyn aC'peele pJuhwain "ande

I.

. -- j- -



8 Relatv* d-NomNul France,
qti lun ça &a, cette riuiere
tres-paib1e.La terre du coté du
Nrd, nos paroia excellente.

tvatle lilleant, c'ed1 vne chaî-
rladettcsmontagnc quc nous

apptafmes de:faunte Margueritc.
LsSur le

fbirmous brifons nofrp canotd'é-
tce,il pltat touite la ntu& Les

irches toutes nuës, nous feruent
& ode liîb & de mauclats,& de

- tot.iaieauancfoy, repofe
åt~ %Øo(icemenC.

Lez..Lcs precipicrsd'cau, qui

pÔutvn temps , ne fontplus naui-
gables,aeiusobligentà porter fur
mosfatles noftre petit bagage,
& le canot qui nmus pQrtoit. A
tu«t ýcofé du rapide,'aperçoy

va trou eau de vaches fauuaes,
-qr.aiVost ìlkar aieen grand
#eg& Onzen void qtIques-fais-



flces enru, at u ciq
imn die cupagac
U «- &kZ du mkois - N0Oftre

pilote s'eft*nc b1de«é, il faiuc do-

qui en pointavw1ta Che a sy

4a mr t -dtàads c ý y
Le tl. k4 ribikrt Ot ii fort rnpio
4>que iniust etni conttakm,

de nous ic tcer dans 1'e4,'pi1it

tutIif;nic a*e-c iat kr a=
parmeeôc-yaI patiue- hcer-é ý

f
I

j

i
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o Relation de la Nouuelle Fr4nce
pluye, nous oblige à nous debarf"
quer, apres quatre licuës de che-
juin.Vne cabaneef bien tpa fai-

n defpouill les arbrs voifins
deceuref.rce: on les iege fur des

Paches,q4'oIplancten tcrre de
part& d'autrc, les faifant . appro-
cheT enforme e berc & Voil
votre maifon ba1ie.ý,ambition
n'a point dentrée dans ce palais.,
ilneJIaifTa pas-de nousegre autant

agre;ble, quele toit en cut e é
tout d 'or,

Leag.Nous coftoyons lesriuages
du Lac 1 ce font rochers.de part &
d'autre,, d'vne hauteur excefliue,
tgnri effr yables, tantoft agrea-
blesàIavetiëe c'enmere4le çomt
*ic degrans arbres pument t rout

çer;gglac perzgy taAt derQchers.
Le z8. Ce ne font qup tion»eru

ifrlairAva « luge d'vCn.
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pluie, qui nous oblige à nous te-
nir à l'abry de noffre cànot, qui
nous fert de maifon le renuerfant
fur nous.

Le 29. & 3o. de luillet, vn oral-
ge de vent continuë qui nous aràb
renle à l'entrée d'vn grand lac
nommé Ontarionous a pellontse
le lac des I roquois ,à caufc que du
con du midy, ils y.onc leurs bour-
gades. Les Hurons font de l'autre
coeft, plus auant dans les Lerres.
Ce lac a de largeurvintlieuës : fa
longueur,d'enuiron quarante.

L e ji. iou r de fàinât Ignace-, li'
pluie & les vents nous obligent à
chercher des chemins perd.s.
Nous trauerfons de longues ifles,
portans noffre bagage, nos proui
fions, & le cahot furpos efpauls
Ce chemin femblelong à vn pa
are homme bien fatigué'.



qucJqucapdfchcurs Iroqt;qh,nous.

pent pour nous receuoir. Vzdeu
aççexa Xot1s auiçant vnc~ de-

1i~~pounous dire les pre.
ipiqecs BQUwc1IICS, & l1 fat du pais.
t 4~ vA càptif Htïw& bon Chrçu

flt4qe î%a1iautrgsfs iftruit>
dn vii hyioçruceirno qc fis 4uc

pe11cxw çro4ir. qUcý ce fitcchigy
cj9il a'f~ri 4mi rcVMr,~i

debrQy» p lfeCit "village de.
pJch~ur. 0~ifprcffcaqui por.

ýe G; 0-i toRag,l-ae Mais hc-.
Ia :n'c fowm qugafi,- qîlc femme

zwas ,aur foIS riçt4s, i4 4. Içur u
fi4, 4i IA çajniuitç a. riadu feçr-

prier Dfrï c.gu I of~a
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tion de confeffer Ià à mon aife
noftre ancien hoie de la Na-
rion du pecun , Hoftagchtak: fes
fentimens & fa deuotion me tire-
rent les larmes des yeux. C'enavr
fruit des trauaux du Pere ChaeCs
Garnier, ce faint Miffionnairei
dont la mort a effé fi precieufe des.
uant Diut. ' .

Le fecond îour d'Aou.fc. Nous
marchons dans les bois cnviroiî
douze ou quinze lieuës. O4 caba-
ne où le iour finit.

.e 3. fur le midy, nous rious trou-
uons fur les bords d'vnc riuiere
large de cent ou fix-vngt pas; au
deià dç laquelle il y auoit va ha-.
meau de pefcheurs. Vn Iroquois
que i'auois autres -fois çareife à
Montreal, me fait pafler cofon
canot & par homnur il inc gor-
te fur fes fpauleS, nc voulat pas



54 Rektñon de la Nouuelle Frân:e
permettre qutie mette le pied cri
l'eau. Tout le 'nde m'accueille
aucc ioye, & ces pauures gcnrsý-
m'éric.hiffentdeleurpauureté. On
me conduit àâvn autre bourg efloi.
gué d'vne lieüe, où vn ieune hom-
me de confidcration , mefait faire

t fcfin, àcaufc que ie porte le nom
de fon Pere, Ondcffonik. Les Capî
taines nous viennent faire leurs
harangues, le• vns apres les autres.
le baprize de petites fqueletes,qui f
n' attendoient peut-eftre, que cet-
tegoute du precieux fang de le-
fùs-Chrift.

Le 4. Ils nie demandent, pour-
quoy nôus foriames vetus de noir?
& ieprnsotcafion de leur parler
denos myfteres auec vne grande
attention.On m'apporte vn petit
moribond, que le nomme Domi-
nique. Le temps n'eft plus auqul c

on



rée annees 53.dy s, Jf4s
on nous cachoir ces petits inno..
cens. On me prenoir pour vn
grand medecin, n'ayantpour tott
remede qu'vne pincée de fuccre,
à donnér a ccs lànguiWans. Nous
pourfuiuons nofire chemin ; au
milieu nous trouudns nofredifné
qui nous attend. C'eft le neplîeu
du premier Capitaine dupaïs, qui
mc doit loger en-fa cabae, qui e1f
deputé par for iôncle, pour nons
faire efcorre, nous apportant toit
ce que la faiforà kur auoit pû four-
nir de plus grandes douceurs , fur
tout du pain de bled d'indeno-
Ùean & des efpys queihous fai--
fonsroftir au fen>. Nots couchons
encoe d e iou:r 1, Iabellt 'efoil

ÇLy. Nous l'-écéfn irequérfî
lIeùes-auant què darrdétaprl.
cipal boutg OihôntÉgtan 'ls
chemins ce ne font qu'allans, &

ne vi:nnen? dôcr
E



66 Relation de la Noukelle Franté
le bon-iour. L>vn me traittc de
frere , l'autre d'oncle , l'autre de
couLn, iamais ie n'eus vne paren-
té fi nombreufe. A vn quart dc
ieuë du bourg., ic commençay

vne harangue, qui me donna bien
du credit : ie nommois'tous les
Capitaines, lcs4rmilles, & les pcr-
fonnes cófiderables; & d'vne voix
traifnante , cn ton de Capitai
ne. Ie leur difois que la paix mar-
,hoit aucc moy , que i'cfcartois la
.guerre dans les nations plus éloi-
gnées, & que la ioye m'accompa-
gnoit. Dcux Capitaines me firent
.leùrharanguea mon entree: mais
auce vncioye ,& vn efpanouile-
ment de vifage, que iamais i n'a-

,eois- vegadans les fauuages. Hom-
.anes ,'feiges, & enfants, tout
eçloit danlp refped,. & dans l'ar
ltolr.

*iLarnPlicifais affcnblci es prin:.
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cipaux, pour leur faire deúx prc-
fens. Le premier, pour leur cffuyer
Je vifage, à ce quils me regardent
de bon oeil ,'& que jamais ie ne
voye fur leut front aucune mar:
que de trllcflc. Le fecond, pour
leur vuider le peu de fiýI,:qt'ils au,-
roient encote fut le cctur.. Apres
pIuflieurs 1utres entreties, ils fe
retirent pour confulter enfemble,
& enfin, ils refpondent à mes
prefens . par dent autres prefens
plus richesque les miens.

Le 6. on m'appelle de diuers en
droits, pour4onner de ma mede-
eine, à de petits languiffans, &
eth-iques. l'en baptizay quelques-
*ns. le confeflay de nôs ancicns
Chreaitns Hurons,,& ie trouuay
que Dieti eft partout, & qu'ilfe
plaia à trauaille luy-mrnfxme,
dansdes cS-urs ou_ lafoy.aregni

D ij



68 Relation de la Nouuelle Trance,
il s'y 1ballir vn r emple , où il cit
ladoréauec efprit & verit équ'ilen
foit-beny.àiamais.

Le foir , noftre hofte me ti- I
re à part,& me dit auec bien de
faffetion, qu'il nous auoit touf-
jours aimé, qu'enfin il auoit le
cour content, voyant que toutes
les bandes de fa nation ne deman-
,doient que la Paix: que depuis peu
le Sonnrtoehronon,les eltoit ve-
nu exhorter à bien gerer cette af-w c
faire pour la Paix,& que pour cela
il auoit fait de beaux prefens, que
l'Onioenhronnon guoit apporté I
trois -colliers pour ce fuiet , que
l'Onaciochronnon fe cenoit heu- a
reux d'auoir efté'defembaraffé d'y q
ne mauuaife affairc par fon moien, N
&qu' ine vounie, plus que la Paix; pguei doute: l'Annichronnoa 
uiiraitils autras' ,~ &~ qu'ai» w &

Nd
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priWe courage, puifquC ie ortois
aue cmoyle bon-heur de toute la
terre.

Le 7. vne bonne Chreflienne,
nômeè Terefe , capriue Huronne,
voul',tne répandre fon c di hors-
du bruit, & dásle filence, nfinuita,
de l'àller voir en vne cabade desà
charïps, où ellk demeuroit. Mon
Dieu ,'quelle douce confolation
devoir tant de- foy cwdès cceurs
fauuages , dansla Captiùité, &.
fans autre affflance que du'çicli
Dieu fàit dts Apoftrcs pafïrbti,
Cette bonne Chrefienne" auoit
auec foy vne ieunc capt1e' de
quinze afeize ns, de la-Nation
Netreterqu'elle'aythoit cdtmnefa

pro le .Erieq'elles faeielin-

&, deleî % fênWhSes dW Pieét
dalis les prieres qu'elles fa-ifîleftý



Relatikp de la Nouudlie France,
enfemble en cette.fainte folitude,
quc i'en fus tout furpris. Hé, na
fetfr luy difois-je,pourquoi ne l'as
tupas baptizéc,puis qu'ellp ala foy
comme toy, & qu'elle e Chrc-
ficnne en fes meurs, & qu'elle,
veut mourir Chreflienne? Helas,
rmon free, me refpQndir cçttç
heureufe çaptiue, ie ne croiois pas
gu'iJ me fuit permis de baptifer ,
finon dans le danger de mort: -- -

p:ife la maintenant toy-mefme,
puifque et; l'en iuges<digne,& don-
ne Ipy mon nom. Ce fut là le pre .
mier baptefme cd'dultes fait àOp.
npntag4, dont noùs forpmes rede.
uablesàIa Piete d'vne Huronne,
La4ioyç que i'en con ,eu, eftoit cÇ-
pablefr4qyçrtotes mesfatigue
paffde Qj.a0i ieuw difppfe vn
ama, Yn. çoup alut b 94
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Quafi en mefme temps on nfap-

pelle pour vn malade, qui n'a plus

que les os: c'eft vn vîcere qui le
mange, pour vn coup de fufil mal
janfé.le luy parle de Dieu, des cf-
perances d'vne vie eternele, & des
yeritez de la foy i mais helas, les
parolesdu ciel n'entrent pas dans
ce cSur tout bouffy d'orgueil,ilne
fon gequ'à la vie prefente,& quoy
qu'il me tefmoigne de l'amour, il
n enpeut conceuoir pour Dieu.
Le8:lebaptife trois petits mori-

bonds. le donne & ie reçoy la con
folation, me voyant aù milieu d'y-
ne Eglife de Chrefiiens tous for-
mez. Les vns viennent fe -confef-
ferles autres me racbntept toutes
leurs miferes, & enfemble le bon-
heur quileur-reeñëque leurFoy'ne
foit point captiucdans leu4rcapti-
uité4 & de fçauoir qu'offrais

D iiij



Dieu leurs gem1 n rslarines;JDicua les yeux fut eux, que faain c Prouxdencç a pourepx.desamours dç n;ere, & qu'isferont libres dsleciel. F -
plufieurs, qu'on.auot fait mourir
cruellement a petit fe4, fe confo...

ourjendas le plus fort de leurstournns, ayansiufq derniefoufpir, le faint nop delefus,&
dans la Louche, &dans le cçeur.Ie nm 'enqµe de tous ceux de no-ftre ancienne cOnnioiIanCepour
fçauoir leur foruç 4 evile ocçflon de bir D, devoir q9i ?kpar;t 0 iuye fmeautant parîpy k9hq94 .qudans es, pa s, de-P

orced fça
1e4Ç4 auÇro4iç no P s



lions la Religieufe, à caufc dè fi
grande pietê,:& dvne: modeffie
auffi rare, qu'on peut en- defirerF
en vne filletbute a Dieui. Sa foeur
mc-dit, qu'dlle efloit morte en
priant. Dieu, ne l'ayaint jamais
OUbliétOUt le cours de fa maladie,
qui auoit efeélongue. Vn peu
deuant'a mott:-Ma four, ie m<cn
vayauciel, luy dit-elle, car lefus
eft bonquj m; feranifricorde.
Pour toy fitu me vcw.;f4iura, ï
nous reuoiwawciel, chcys ta fpy
plus que la viefuy le&,pccon-
me la mortx&par. ni|4eur tu y
tombes,fouuiens roy.que.Ieifs
bon, dmahdeluy pardbn,,& dis
Iy'u qùettî Veí lnr. Ces derl
tíitresfzroleSfbnt e riient de
mdéetcs e initaín i'eifpîf
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uoirleCettc bonne Ame ne pou.-
uoit affez me voir, pour entendre
parler de Dieu, & fe confoler auec
moy des cfperances du Paradis.

Le 9. fur le miçly, arriue vn cry
funefte, de trois de leurs chafleurs
naffacrés par laNariop du chat,à

vne journée de là. C'eft à dire quq
ba guerre s'allume de çe çoPcé la

CHAPITRE VII.
Confeil general pour la Paix, auec les

quatre Nations requifes; én
fuitte le retour du Pere Simon le

Moine defan voyage,

L E dixiefme iour d'Aouf, les
depurez 'eftans arrivez des

trois Nations voifines, apres les
crys ordinaires des C çiîaines, a
ceqU tout e-monde »ffembIaft
d3JMdc*$1d24sP;l io
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uris cette a&ion (ditlç cre con-
rinuant fon lournal )-par vie pre-
repubhque, que ie fis àgcnoux,&.
a haute voie,·le tout en langue
Huronne. le m'adreWlois au gran4
maifire du ciel & deh terre, afin
qu'ilnous infpiraft ce qui feroit-
pour fa gloire,& pournoftre bien:
le maudiffois tous -les Demo»s
d'enfer, qui font des efprits der
diuifion; & it priois les Angesu..»
telaires d etout le pais, de parlM t

cœurde ceux qui m'efcoutoient
prs que, ma parole leur frappr-
roit Iforeille.

le les eftonnay grandement
quand ils entendirent que ie.-iha
nommois tous pr Nations , Par
bandes, pat familes;,& chaqa
perfonnocq p*tic liargui e$o4t
vn peu coiPidorableP$&iptourq[I
faueur4de ma~ afcrity; gaili:fr n
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.vne chofè autant rauiffinte quo
rtni le W leur dy queiauois
dx-neef paroks.à leurporter
Lapreniereque c'Cfboit Onnan-

tii*, Mônficu:de Laufon, Gou-
uuntieur delá rouuelle France, qui:
pdrleitpar ma bouche & en fui te
lusNuron-, &les Algorruwns, au-

tur queles ltrançispufque tou
r:es les trois Narions auoient pour
tidagrand Capitaine Onnontioý

Vingrandôelier de Porcelenecen
'pèits tuyau'x ou canonsde.vcrre
rouge qui font les diamsdu pais,
& vne peau d'orignac, eaffec: Ces
tri pre s ne faioent qu'vne

parêe.
la feconde parole fU. pour

deppe ls liens des huit captifei
déSànn#ptmôuan, prs: par nosA

i*ilt a efë lit. cy dstu ad: l
pitre quatriefmc,
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La trorfiôfme efoit pour rom~

pre auffiles liens de ceux dcla Na-
rion du Loup, pris enuiron le mcf.
me temps

La quatriefme, pour remercier
ceux d'Onnontagé de nous auoir
ramené noarecaptif.

Le cinquiefme prefent efLoit
pour remercier ceux de Sonnon.
touan, de l'auoir retiré de deffus

el'échafaut.
Le fixiefme, pour les Iroquois

Onioenhroñons, d'y auoir auffi
contribué.

Le feptiefme , pour les On-o
neiochrontons, d'auoir rompu les
liens qui le faifoient captif.
Le huitiefme, neuficfne, dixief-

me-& vnzîiefme prefent pour don-j
ner àces guare Nationsiroquoi-
fes,vne hatheà çheunç , pouw Ja
Nouullc guett btiisfbnt nga-
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gez auccla Nariondu Char.
Le douziéne prefent efoit pour

.refaire la refle au Sonnontochron-
non, qui y a perdu de.fon môn-
de.

Le treificfnie, pour raffernir fa
paliWade, c'eft à dire,-afin-qu'il fe
rienne en etat de deffcnfc contre
cet ennemy.

Le quatorfiefme, pour luy mara-
chier le vifage ; car icy c'ft la cou-
fine des gucrricrs ,.de iamais
n'aller au combat, qu'ils n'aycent
le vifage peint, qui dc noir, qui de
rouge qui de djuçrfcs autres cou-
leurs, c hacun ayant en cela,cóme
des huréesparticulieres,aufquelles
ils s'attachen; iufqucs à la motr.

Le quinziefmepou.r raffembler
,en vne coutes leurs penfees, e fai.
*lfois trois ptefens pour ce feul arti"-
dlevnolicr d,.poreclaine,des po,

àmâamâmml 2 VA - M. a - - M . - ý ---- »01*m

I



es annees1f53-C&def4e 79
tits Canons de verre & vne eau
d'orignac.

Le feiziefme. l'ouurois la porte
d'Annônchiaffé à toutes les Na.
ions, c'eàft dire qu'ils feroient les

bien-venus chez nous.
Le dixfepticfine.Ie les eexhortois

a fe faire inftruire des veritez de
nofnre foy, & ie fy trois prefcns
pour cet article.

Le dixhuiticfme. le leur deman.-
dois que dores- enauant ils ne dref-
faffent plus d'embuches aux Na-
tions Algonquines, & Hurones
qui voudroient nous venir trou-,
uer en nos habitations Françoi-
fes. Ie fy trois prefens pour cet
article.

Enfin par le dixneufiefne pre-
fent, i'effuyayleslarmes de tome
la ieunc4 guerriere,.fut la mort
dc leu grand Capitaig. ,Annenm



traos, depuisýpeu:Captif par la Na
tion du chat.

A chacun de m.ns prefens ,is
pouffoient du profond -de la poi-
trine vne acdlanation puiffàte
pour tefmnoignageJtc ietr ioye. le
fus bienl'efpace deïdeux heures à
faire toute ma harangue , en Con
de Capirailné, me pronenant, à
leur ordinaire, comnic vn adeur
fur vn theatre.

Apres cela ils s'acirotpent paî
Nations, & par ban des,y ap pe lanr
vn -Annielfronnon qui de on
rencontre s'y trouua. Ils con-
fuiltent par entr'eux , l'efpace de
plus de deux autres heures. Enfla
Is me rappellent parmy eux, &

me dônent feance én vn lieu hô-

COla d' Capitainis qui C la

repete
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repete fidelement le preffis de tou-
tes mes paroles. Puis fe mettans
tous à chanter, en figne de reiouf-
fance, il me dirent qne ie priaffe
Dieu de mon cofté, ce que ie fis
tres -volontiers.

Apres ces chanfons, il me parle
au nom de fanation,i. Il remercie
Onnontio des bonnes volontez
qu'il a pour eux, & produit pour
cet effet deux grans coliers de
Porcelaine.

2. Au nom des Iroquois Annie-,
hronnons, il nous remercie d'a-
uoir fait donner la vie, à cinq de
leurs alliez, dela Nation du Loup,
deux autres colliers pour cela,
3. Au, nom des Iroquois Sonnon-
toehronnons, il nous retercie d'a-
uoir retiré du fet cinq de leurs
gents; deux autres collicrsfuiucnt
à chaque prefent des acclam ations

F
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de toutel'affemblée.

Vn autre Capitainede la Nation
des Onneiocronons fe leue: On.
nontio, dit-il, parlant de Monfieur
deLaufonnoftre Gouuerneur ab-
fent, Onnontio, tu es le fóuflcn
de la terre, ton efptit ea vn efprit
de Paix ,& tes paroles adouciLlen
les cœurs les plus rebeles. Apres
d'autres louangès, qu'il difoit d'vn
ton animé d'amour, & de refpeâ.
Il fait paroiffre quatre grands col-
liers , pour remercier Onnontio,
de ce qu'il les auoit encouragez a
çombatre genereufement contre
leurs nouueauxennemis de la Na-
tion du chat , & de ce qu'il les
auoit exhortez à n'auoir plus ia-
mais de guerre contre les Fran-
çois. Ta voix,dit-il, Onnontio ei
admirablede.produire enmefmç

te iips dedans mon cSur deux cf-
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fet stout contraires,turn'animes à
la guerre, & adouis mon ceur
par des penfëes de Paixtu es &pa-
ci fique &grand guerrier, bien fai-
faut à ceux que tu aimes, & terri-
ble à tes ennemis. Nous voulons
tous que tu nous aimes, & nous ai-
merons les François à caufe de toy.
Pour conclure ces remerciemens,

le Capitaine Onnontaerrhonnon

prend la parole. Efcoutc,-Ondcf-
fonk, ine dit-il, Cinq Natio'ns en-
tieres te parlent par ma bouche;
i'ay dans mon cœur les fentimens
de toutes les Nations Iroquoifes;
& ma langue cn fidelle à mon
cœur. Tu diras à Onnontio qua-
tre chofes, qui ef le fonmaire de
tous nos Confeils.
1. Nous voulons reconnoifire ce-

luy dont tu nous as parle,' qui cf
le maiftre de nos vies, qui'nous cl
inconnu. Fij
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z.. Le May de toutes nos affaires,

cf auiourd'huy planté à Onnon-
tagé, il vouloit dirc que ce feroit
dorenauant le lieu des affemblées,
& des pourparlers pour la Paix.

3.Nous vous coniurons de choi-
fir fur les riuages de noffre grand
lac, vne place qui vous doiue effre
auantageufe, pour y bantir vne ha--
bitation de François. Mettez vous'
dans le cœur du pais,puifque vous
deuez poffeder noffre cœur. La
nous irons nous faire infiruire: &
de là vous pourrez vous refpandre
par tout. Ayez pour nous des foins
de Peres, & aous aurons pour vous
des foumiffions d'enfants.

4 .Nous fomnies engagez dans de
nouuelles guerres 1, Onnontio:1
nous y anime, Nous n'aurons plus
que des penfées de Paix pour luy.

Ils auoient referué leurs plus riî
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ches prcfcns pour ces quatre der-
nicres paroles mais ce que le puis
affeurer, c'cft que leur vifage par-
loit plus que leur langue, & que la
joyes'y faifoit voir, auec tant de
douceur, que mon coeur en efoit
comblé.

Ce qui me paroif de plus aima-
ble en tout cecyc'eif que tous nos
ChrePiens Hurons, &les femmes
Captiues ont allumé ce feu, qui
brufle le cœeur des Iroquois. On
leur a dit tant de biens de nous, &
on leur a parlé fi fouuent des
grands biens de la Foy, qu1ils l'feti-
ment fans la connoiftre, & qu'ils
nous aiment, dans l'efperance que
nous ferons pour eux, ce que nous
auons caé aux Hurons.

Pour reuenir :ajfuitte duiour-
nal du Pere, L'onzief-
me.io uîr d'Aoy4f.C eLefobt, dit IF

F iij
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Pere, que des feffins, & des ré-
jouiflànces par tout. Mais la nuit,
ilfuruint vn mal-heur: Le feu s'e-
fiant pris en vne cabane, on ne
fçait pas comment, vn vent impe -
tueux porte les flanies fur les au-
tres, &en moins de deux heures,
on en voit plus de vint reduites en
cendre, & le rg1e du bourg en
danger d'eftre confommé. Dieu
nonobifant conferua les efprits
da la ioye du our precedent, &

r cœur auffi calme pour moy,
que fi ce malheur nefulipoint ar-
riué.
Le ji.. Nos captiues Chetiennes,

voulans fe confeflr auant mon
depart, me donnerent de l'exerci-
ce ; ou pluaoftle repos que ie fot -
haittois. le baptizay vne petite
fille de quatre ans, qui femou-
toir.Ie xecouuray de la mûain d'v4
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ces barbares,le nouueau ttfa-

ment dufeuPere Ican de 3rebeuf,
qu'ils ont fait mourir cruellement,
il y a cinq ans, & vn autre petit li-
uret de deuotion, qui auoit fcruy
au feu Pere Charles Garnier, qu'ils
91nt eux- rnefme tué, il y a quatre
ans; Ces deux Peres efloient en
leur Miffion, lorsque cette heu-
/ eufe mort leur arriua, pour re-
compenfe des trauaux 4e plu-
fleursannées, qu'ils auoient fain-
t emene employées en toutes ces
contrées.'Pôur moy, qui fuis tef-
moin de la fainteté de leur vie, &
de lagloire de leur mort, ie feray
plus d'efiat route ma vie de ces
deux petits liurets, leurs aimables
reliques , que fi i'auqis rencontre
quelque mine d'or, ou d'argent.

e 13. a4 fuiet de l'embrafement
arriue, pour faiure la couflume

F iiij
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des amys en parcils rencontres, «
ayant conuoquéle confe il, ic leur
fis deux pref ens pour les confoler.
Et pour ce deffein, au nom d'A-
chiendaffé ( c'et le nom du, fu
perieur general de toutes les Mif-
fions de nofire Compagnie en ces
contrecs) Premicrement, ie leur
plantay le premier pieupour com.
mcncer vne cabane, c'eft comme
fi en france, on mettoit la premie-
re pierre d'vne maifon qu'on veut
baftir. Mon fecond prefent fut,
pour iett er la prcmicrc e fcorce qui
deuoit couurir la cabane. Ce tcf-
moignage d'affe4tion les çonten-
ta, & trois de leurs Capitaines,
m'cn remercerent publique
ment, par des harangues qu'on ne
croiroix pas phi noir partir de l'ef.-
prit de ceux qu'on appelle fauua-

I
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Lei4. vn icune Capitaine; quils

auoientfait le chef dyno leuée de
dix-huit cents hommes, qui de-
,uoient au plufloftl partir pour al-
1er enguerre contre la Nation du
chat, me preffee baptifer.Il y-
auoit quelques iours que ic luy
donnois quelque inftru&ion. Et
comme ie vodilois luy faire efli.
nnér cette grace, en la differat:à
quelque autre voyage: Hé q'oy
mon frere, me dit-il,i i'ay la oy
des auiourd'huy, ne puis-ic pas
eftre Chrefienf as tu.du pouuoir
fur la mort, pour luy deffendre de
m'attaquer auant tes ordres? Les
fleches de nos ennemis feront-1 -
les cmouffées pour moy ? Veux tu
qu'à chaque pas quei4 fcray dans
le combar, ic craigne plusi 'enfer
que -lr4ortQ Si tu ne-ne baptife,
ie fray L4ns çourage, & i. n'ofe-
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xay aller aux coups. Baptife moy,
,car je veux tPobeir, & ie te donne
ma'parole, que ie veux viure &
mourir Chreflien.

Le i5. De grand mati», ie me-
ne mon Catechumene à l'ef-
cart, ..yoyant fon cœur fainte-
ment difpofó au baptefme, je luy
doiniele nom de mrn cher Coin.
*agnon de voyage, ean Baptifte,
l m'eibraffe, & me r4pand foij

courauec amour, &reprotele
que lefusLteraQutc foh efperance,
Mfon tout.

Cependant on me cherche par-
tour, pour me faire fair/e mon fe-
flin d'Adieu,' tous les onfidera-
bles, hommes & femmes, eftans
inuitez en noftre caban, en mon
nom, felo ia couflume du pais,
afin d'ho1orer mon depart.

Nouspartonsecn bonne compa-
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gnie, apres les crys publics des
Capitaines, c'eft à qui fe chargera
denoffrepetit meubt.e

A vne demie licuë de là, nous
trouuons vne troupe d'anciens,
tous gents de confeil, qui m'atten-
doient pour me dire Adieu dans
Ilefperance de mon retour qu'ils
refmoignent fouhaicer auec -em-
prelemcent.

Le 16. Nous arriuons a l'entrée
d'vn pctit lac, dans vn grand bae-
fin à demy feché , nous gouñtons
de l'eau d'vne fource qu'ils n'ofent
boire, difants qu'il y a dedans-vn
demon qui la rend puante,; en
ayantgoutté, ietrouuay .que c'e-
floit vne fontaine d'eaufalée:& en
cffet nous-en fifmes du felauti na,
turel que celuy de la mer; dont
nous portos vnc mótre à Qubec.
Ce lac c# tres poiffonneux en ruie
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tesfaulm0nées, & autres poi4fins
Le 17. Nous entrons dans leur

riuiere, & àvn quart de licu',nous
xencontrons a gauche, cplle de
Sonnontouan,qui grollit cfllc-cy,
ellemeine difentè-is,à Onioen,
& â Sonnontoan- en deux coe-
ché'es. A trois lieuès de là de, trs-
beau che mi*,-nous quitrns à lI
main droite la Riuiere d'Ozeiour,
laquelle nous paroifi bien pro-
fonde. Enfin vne bonnelieuë plus
jbasnous rencontrons vne bature
qui donne le' nom % vnvilage de .
pefcheurs. l'y trouuede nos Chre-
Riens, & Chreftiennes Huronnes,
que ie n'auois pas encore veu. le
les confeffe aucel bien de la fatist-
faaion de part & d'autre.

Le ls, tandis que mes matelots
mettent leurs canots en efat, vne
de ces. bons ChreficCs, Ipe
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fit Naptizer fon enfant de deux
ans; afin, difoit- elle, qu'il aille au
ciel,auec fa petite four autresfois
baptifée,quc ces gents cy m'ont
maffacré.l'é baptizay vn autre pe-!
tit innocent qui haletoit àla mort.
Le i9. Nous aduançons chemin,

fur la mefme Riuiere, qui cff d'y-
ne belle largeur, & profgnde. par-
tout;alare ferue de quelques batu-
res, orì il faut fe mettre en l'au,, &
traifner le canot, crainte que les
rochcs ne le brifent.
Le zo. Nous arriuons au grand

Iat, Ontario - appellé lc lac des
jpquois,

Le z'. Ce lac ef en furie, caufe
dela rage des vcntsapres vn ora-
ge de pluie.

Le zz. Coffoyans doucement les
rues de ce grand lac,mes matelots
tuent d'vn coup 4e fuiI vn grané
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Cerf. Nous nous'contentonsde
leur voir faire leurs grillades mon
compagnon & moy, eflant Same-
dy, iour d'abftintince pour nous.

Le i3. Nous arriuons au lieu
qu'on nous defiine pour noftre
maifon, & pour vne habitation
Prançoife.Ce font des prairies ra-
uiffantes, bonne pefche, vn abord
de toutes les Nations. Là i'y trou-
uay de nouueaux Chretiens, qui
fe ccrnfefferent, & qui me donne.
rent de la deuotion dans leurs fen-
timens de Pieté.
Le 24. & le 5.le vent nous ayant

arrefté,le z6. nos matelots,s'e ant
embarquez deuant que la tempe-
fRe fufi appaifée, vn denos canots
s'entrouurit,&nous penfames étre
abyfmezmais enfin nous nous let-
tames. dans vne ifle,& Ià nous nou&

*echafmes tout à loifir.
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Le2.. furie foir, vn petit calie

nous donne temps pour rcgagner
la terre ferme.

Le zs & le z9. La chaffe arrefte
mes matelots, qui font en la mueil-
leure humeur du monde: car la
chair eff le Paradis d'vn homme de
chair.

Le -o. & le dernier du nois
d'A ouft, la pluye & le vent incom-
modent beaucoup de pauures
voyageurs, qui ayans trauaillé 1e
iour,lont mal menez toute lanuit.'
Le premier iour de Septembre,ia

mais ie ne vy tant de beftes-.uues
mais nous n'auions pas enuie de
chaffer, mon côpagn6 en tuë trois
quafi malgré Iujr;q et dommage,
car nouslaiflfafmes là to ce la ve--
naifon,ila ref*rue des p ux, & do
quciques morceaux plus delicats.

Le deuxiefmc du mois, faifans
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chemin fur de grandes prairies,
nous voyonsen diuers endroits de
grands troupeaux de boufs & de
vaches fauuages, leurs cornes fonr
en quelque façon approchantces
des rameures d'vn ccrt.
Le 3.& le.Noftre chaffe ne nous·

quitte.point, il fenmble que le gi-
bier & la venaifon nous fuit par-
tout. Dcs bâdes dc vingt vaches fe
iettent l'eau, quafi pour nous ve-
nir au rencontre,on en tuë àcoups
de hachc en fe ioüant.

Le5. Nous faifons en vn iour le
chemin, qui nous auoir arTcftez
deux grandes iournées montant
par desrapides &par des brifans.
Le 6. Noftre fault S. Louis fat

peur imes gents. Ils M-C mettent
à terre quatre lieues au deffus dc
l'habitatiori de Monircal, & -Dieu
me donneadez deforces pôur ar-

riucr
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4iuer auant midy, & celebrer la
Sainte Meffe, dont i'auois ef1é pri-
ue durant tout m n voyage.

Le7. cpafle ou ,& detcend
pour les trois P ieires, ou mes
infatelots defircnt aller.
Nous n'arriuafmes à quebec, quc

l'onziefnc jour du mois de Se-
ptembre dc cetteannéce 1654.

CHAPITRE Vill.

Deffen prii d'aller au Printemps de
I année pi ochaine co mencer vne ba..

bitation dans le nd Lac des Iro.
gsois, -) djya rvne MifIon

pour tous ces peuples.

JL n'apparient qu'à Dieu de
tirer la lumiere du milieu des

tencbres, & de faire naifire de
l'aigreur de la guerre & de la tra-
hifon, la douccur de la Paix & dé

G'
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l'amour: en Vn mot de faire totr-
*s chofes, du neant; de produire
au·rnilicu du dcfefpoir vne douce
cfperance.

Nous auons fouhaité' de tout
temps le Salut de nos ennmcnis,
lorsmefme que leur cruauté s'op-
pofoit au falut de toutes ces con-
tréecs. C'éft Iur fureur qui a defolé
les pais des Nations Algonquines,
& Hurones, en mvlme temps
qu'ils auoient c.ommence de faire
vn Peuple tour Chreffien: ils on-t
bruflé cruellement & les pafteuis,
& le rroupeau: Mais enfin le fang
des martyrs s'cl fait entendre
dans le ciel: & nous· n us voyons
appellezpourannon erlaFoy,par
cescruels Barbares, u fembloient
ri'eftre au monde q e pour s»y o .
pofer. En vn mor, s Iroqu is
rous preffent.de les aller inftrui

r
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re; & ils demandent auccinflance,
qu'on ile bafir fur leur Lac vnc
ha bitt ion de Fiançois , qui leur
Irue d'azile , & qui foit vn lien

de paix cntre eux & nous.
Ap res auoir veu leurs pourfuit.

tes , IrsAmbaflades & leurspre-
fens pour cct effec: & les plus
fages dcs François' ayans iugé
d'aillets , que c'etoit -l'vnique
inoicui de form.er vne Paix veri-
table auccccs Nations infideles.:
Monficur noctre Gouuerneurs'enf
heureufement veu obligé,de leur
accorder leurs defirs, & Ics no,
fires.

Cette parole leur en ayant eflé
donnec pour le Printemps pro-
chain, leur coeur n'a pû te com-
prendre de4eye,leur vifage nous
a pailé plus qùe leur langue , &
Dieu- nous a fait efpercr qu'ili

G ij
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reroit fa gloire, & noftre bien, dr
coflé' de nos ennemys,falutem ex
inimicisnofris.
N'y cut- il que les Enfans àia-

peifer, qui meurent tous les iours
fans baptefme, c'el1 vn gain affeu-
ré pour le ciel, qui vaut plus que
dix millevies, n'y cut-il quelc Le-
cours qu'attend de nous vne Egli-
fe'Captiue, y ayant plus de mille
Chre fichs, homines & femmes
Huronnes, qui n'y ont pas perdu
leur fby , apres auoir perdu leur
pais ,& leur liberré, leurs parens,
& leur\vie; nous frions obligez,
eflans leur Anges tutelaires, de
afer à tr les flammes, pour

leur ten reles mains, & pour les
conduir au ciel. Mais puifque
Dieu.no s donne occafion d'efpe-
'rer quel ucchofe de plus aualta-
gcuxpou1rfaglire, que tour celai
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& que mefme les Infideles nou;
coniurent de les vouloir rendre
Chrefliens; il n'ea pas en noflre
pouuoir de leur refufer cette gra-
ce, à moins que d'cllre infideles
nous-mefmes àla grace de Diet -

Monfieur noffre Gouuerneur
voyant cette Iporte cuuerte au
cours de l'Euangile, & ce moien
fi important , & lynique qui
nous paroiffe pour confèruer la
Paix ; a -defia .donné Commif-
fion à vne perfonne de inerire,
pour commander cette nouuelle

abication. Nos François, à l'en-
py l'vn del'atire, fe prefentent de
touscoflez,pour fe ioindre de la
partie, & le zele dans lequel on
s'y porte , nous fait affçz connoi-
:tra , que Dieu y opere pIs que
nous

CsikqcjiQs vi adront.ax f .ij
G iij
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mes nous qucrir dans leurs grands
canos,apres queles neges, & les
glaces feront fonduës. Ils nous
doiuent amener de leurs filles en
oftage, que les Meres Vrfulines re-
cueillbront aivec amour , en leur
maifon de charité, pour en faire
autant de Chrefliennes. Le 13ere
Simon le Moine eftIpourretour-
ner de: cet automne,;afin d'yuer-
ner auec eux,&acduancer toû tours
d'autant les affaires de Dieu, & la
conuerfion de ces peuples.

Le lieu qu'il nous ont defùiné
pour cette habitation nouuelle,
ea fur le grand lac des Iroquois,
quife.refpandent ducoftédu mi-
dy. Le coté'du Septeptrion, ti-
rânt vcrs l'occident, en l'ancien
pais des Hurons, & le plus court
chemin, pour entretenirle coin-
mIerce & de la foy, & du negoce
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auec quantité de Nations tres
peuplées, qui nous font alliees de
tout temps, & qui ont quantité
d'alliances, auec d'autres Nations
plus cfloignées; dont quelques.
vnes ont defia des commence-
mens de la Foy, & toutes font
pour la receuoir quelque iour,puis
qu'il faut que Iefus-ChriLl foit en-
,fin adoré par toutes lcs nations du
monde.

Le-peu d'ouuriers que nous fon-
mes,pour v npais fi eftendu, fait
que nous leuons les mains au cielr
pour demander fecours: Quicon-
queaime fa vie, de l'amour 9 u'il
la faut anper, & la veut. perdre
faintement, trouuerra dans ces
Miffions abandonnées les defirs
de fon coeur.

G iii)
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CInAPIT TRE IX.
Eflat de la Colonie Huronne

dans 1fflie d'OrW
leans.

Van4i nous quittafmes lcs
Hurons , arinée \65o. le

païs efiant defolé par la cruaute
-des Iroquois:noftre veuë fut qu'a-
menant auci nous les familles
Chreliennes , qui pourroien
nous. accompagner, nous fauue-
rions du moins quelques reftes
d'vn -peuple que Dieu auoit ap-
pelé à la Foy, qui feruiroit vn iour
de fenéce, pour repeuplcr leChri-
ftianifme en toutes cescontrées,
Ceux qui fe difiperant ailleurs.,
ont trouuéla mort qu'ils fuyoient,
ýa plus rande part n'ayans pû s'ef
artr filoin dc la fureur des Iro-
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quois , qu'ils n'ayent cfe'é comme
autant de viafimes, les vns brulés
cruellement, les autres tuez fur la
place,ouemmenez captifs,& mcf-
ne ileff atriué que plufieurs fe font

maffacrez les vns les autres, apres
s'dLre fauucz de l'enncmy; n y
ayantplus entre-eux aucune for-
me de Republique , ny mefme
aucune focicté de vie; chacun fç
pouruoyant conime ilpouuoit, &
les plus forts opprirnans le plus
foibles ,. pour voler k eu n'ils
auorent.

Ceux qui nous ont fuiuy, ont
trouué auec nous le falut de l'ame
& ducorps. Pour les fixer cn vn
lieu arrcéles Hurons ieftans

pasvacNation eraranme) on4eurd
tignavn dcparreent fepaxé des
François,dans l'i&e d'Orlans, a
Javouesde Quebec, çauir»a deux
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lieues au deffous. Il fallutles nour-
rir, hoibmes, & enfans, les deux
premieres années, il fallut leur ba-
ftir vne Eglife, & vn reduir pour
les tenir en aflçurance, contre les
incurfions des Iroquois, dont la
craintc les fuiuoit par tout: i-a falla

leur fournir des chaudiercs, & des
haches,& inme dequpi fe couurir
à lá plus grande part des familles.
Nous auons efté,obligcz de con.
tinuercette depenfe, pour quan-,
tité de pauures, de malades, & de
perfonnes inualides: en vn mot,
nous leur feruons de Percs, de
Merès & de tout.

Les frais vont à l'excez pour le
noibre de cinq à fit cens perfon-
nes, mais la Charite des fainres
ames qtii ont voulu contribuer 1
ce grand eitretaen, encorp ;lus
·exçcfeiue. Leur modef;ie retient
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ma plume, & ne me permet pas de
les nommer; ils fe contentent que
leurnom foit efcrit dans le hure

-de vie,& fans doute qu'ilfera irn-
mnortel.

La deuotion,& la foy regnent
dans ce petit reduit, outre les prie-
res qu'vn chacun fait en particu-
lier, foir & matin dans fa cabane',
ils aflitent aux Prieres publiques
cpi fe font en l'Eglife , à peine di-
ningu et'on les i.urs ouurables,
des Dimanches & dis Fefes, fi-
non par la frequence des Coi-
nunions, que l'ôui fait eil ceut-
cy,& par le Chapelet-, que l'on
vient reciter fur iour, qu'ils difden
hautement a deux cha:urs , on t
place des Vefpres.

L'ordre de verir âuxPricres, cft
diffingLépar-toie dúrsfon dc
~CIocht. Lcpram'iti- appellec'eu*
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de la C gregation , l'élite d-s
Çhrçteties. Le fecond coup cít
pour les autres. Le troifiefme
pour les enfans, au deffous de qua-
torze à quinze ans; qui fe diuicnt
en deux ban des , les garçons d'vn
cQLé, e les filles d'vn autre. Leur
mdc-ie, & lkir dcuocion feroit,
rougir beaucovp de François.

Sortant de la Chapelle, les eq.-
.fansrrcntrent nogre cour, diui-.
fez derechef espdeux bandes, on
leur fait vn potit Carechifmo.
Çcux qui rcfpondeat bien , ga-
gneut quelque 'choiï our leur
deficipcr.Si q Jq',iue e n auoit
commis quelque immodetlie du-
sa*t les Prierçs,, taC luy , que -fes
compagnons, font priucz cc iour
là, des faucurs ordinaircs, Le

Aalcn c Mr.suics <qua -acd
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deuoir dans la Chapelle. Cela
les retient puiffamment, leurs
coinpagnons ou leurs compagnes
leur onfaifans reproche , qui leut
tient lieu d'vne tres-grande pu.-
f.ition.

La beauté de leur voix eft rard
par excellence, particulierement
des filles. On leur a cnompofé des
Cantiques Hurons, fur l'air des
'Yrmnes de l'Eglife, elles les chan-
tent a rauir. C'eft vare fain te con"
folation, qui n'a rien de la barba-
rie, que d'entendre les champs &
les bois refonner fi melodieufe-m
ment des louanges de Dieu, au
milieu d'vn pays , qu'il n'y a pas
long-temps qu'Qn appelloit bar-
bare.

Autresfois c'eftoit vne fupcrfti-
tion , qui nous a bien, donané de
la peinelacombaur, de chanter
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aupres des inaYades, inuoquant 1cs
demons de la maladie ,pour ap-
paiferleurinal. Maintenant cetuc
couflume s'dl tournee en vraye
detiotion. On fait venir les filles
rnuficiennes , dans la cabane des
fnaIdcs, pour y chanter les loijan-
ges de Dieu.

Vn d'entre cliles efant aux aboin
dclarmort, pouffoit fi doucemenrt
tes hymnes, d"vn vifage f picinde
ioye, que celuy de nos Peres qui
luy vit rendre l'ame, quafi en mcf-
n6e t ps qu'elle acheuotilcs facrez

n6s deletûs, & de Marie;ne doute
pointq 'ils ne fufe'nt n fon cœur,
& qu'ils ne le reinpliffint main te
iant des douceurs de l'Eternite.
Ceftoit vne maladic, & longue
& douloureufe, qu'elle fouffroit
d'vn courage· digne. d'vn vray
Chrefticn, fans f. plaindre, fans
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demanderla guerifQn; mais di-.
fant cent & cent fois le lour: lefui
voit bien ce qui m'eft bon, lefus
M'aime, &il fçait bienque je le
veux aimer. Il voit que ie fouffri
beaucoup , ie veux fouffrir , puis

qu'i} le veut. lefus feul cil le grand
maîlire de nos vies, il doit liy feut
eire obeï. .

Leurs fonges elloient autresfois
le Dieu de icur coeur, maintcan.sj
Dieu en dans leurs fonges: ca la
plus part n'en ont point d'autres,
finon dc Dieu & du Paradis, & de
l'Enfer ,& des Anges, qui les in-
uiren ten fonge, avenirà eux dans
le cie'.

Vn icune honimemalade à l'ea-
tremite,vit approcher aupres de
foy (il ne fçait fi c'eft rn fonge,
ou non:) *yn enfant d'vne rare

þeaué., qui. We iegar4am d'n
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oil d'amour, & I-ufnfpirant dans
le ca:ur des fentirmens de deuetió,
plus douiqu'il n'auoit iamais ref-
fenty, forma fur lu. le figne de la
Croix, & luy rendi a I'heure mef-

ome vne fanté parfaite. Il iugeâ
lorsc, & il le croirtncoreque ce
foit fon Ange gardjen. Nous n'en
ftauons pas dauantagc: mais nous
fçauons bien que lcs Anges ne
trouuent point de<difference, en-
tre les Anes des $auuages, & les
nofttes.

, La. mort d'vne pechereffe con-o
uertie dans la maladie me paroit
encore plus aimable, que ne fut
cette guerifon. Cette femme
tflant toibée malade, fut incon-
tinent aduertie par vne fienne -

fcur, excellente Chveftienne, de
fe preparer a la mort, par vnc bon-
£;c confeffion, & dire au plus fort

de

L ~
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dc fon malkefus ayez pitié de noy
ie fbouffre, puifque vous le vôulez:
mon peché l'a bien merité. La ru.
lads bbcit, Dieu luy ayait tou-.
ché.le cctur, ci ce melme tio-

ment elle ennoye querir vn de
nos Peres, luy defcouare tous fes
pechez xuec douleur, & repete
lans lafditude cent & cent fois,
auec plaifir, la petite priere que
I'on luy auoit enfeignee. Chaque
foisqu'ellc voit le Pere, mes pe-
chez, luy dit elle, font touflours
deuant moy, ie ne puis affez les
pleurer. Dieu nieles a t'il pardon-
nésenfin la huitaine acheuée
Mon cœur , dit ell6 au Pere, ei
rraintenant en Paix, i'efpere en la
bonté dc tefus, qu' l- m tfeiràmife.
ricorde; il m' pardonné mies pet
chez & ie veray bieto; mi
petite Vrfuk dans le ciel:-D& le

H
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jour mefme, elle.rendir fon ame ;â
Dieu, aucc des.ioyes qui ne font
pas conceuables, inon a vn cSur
vrayement remply des cfperances
du Paradis.

Cette petite Vrfule eRoit vnc
fienne f lie d'enuiron neuf ans,
qui eRtoit morte fort peu aupara-
uantr, prononçant iufqu'au der-
nier foufpir,, lefus ayez pitié dc
mfoy.

Delapremiere Congregation de
NIofßre Dame parmy les

Sa~unges.

E qui a le plus aidé a metre
1ciprit deferueur dans cett.

Colonie Huronne, cell la Deuo-
ýtion:qu'ils ont pris cette dernierc

nnée,* pour hogrer laWerge.
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Nd Peres,qui en ont le foie, pour
les y animer dauantage, ont fàit
vnc Congregation,otìilsn'admet-
tent que ceux, & cells, qui font
d'vne vie exemplaire , & qui ýpar
leur vcrtu fe rendent dignes de
cettegracd.

Du commencenicnt cette Con-
gregation n'doit qùe de dix, &
douze perfonnes; qúi rallumerent
leur ferueur, fé voyans choifys par
preferance aux autres,& obligez
de remplir la dignité de ce beau
no1, SERVITIEVRD E LA
VI ERGE.

La plus part s'en voyans exclus,
tafchentde s'en rendre dignes- ils
demandent humblenent ' nos
Peres, cequ'on trouue à redir e -e
eux, qu'ils font preifts de s'en cor-
riger .qu'ils veukent eareLcn.fans
de Maric- ourn&ar:e1i i e.

H i>
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Q n leur dit à chacun leurs defauts,
Sl'vi, qu'ileftnegligentaux pric.

res publiques;àl'autre qu'il n'a pas
affez de foin ce mettre en fafamil-
le, l'elprit de Dieu; à vne femme,
qu'elle cltrop prompte à la cole-
re: a vn autre, qu'elle cft medi-
fante,. & que par fes rapports ce
met fouuent l dinifion dans les
familles. Le bon cn, que la plus-
parc, en peu de temps, changentQ tellcment dc vie > que nos Peres
font obligez de moisen mois, d'en
reccuoir vn gran4nombre, qui le
menritent. Ils y entrent auec des
ioycs inconceuables, dans l'efpe-
rance qu'ils conçoiuent, qu'effre
digne enfant de la Vierge, c'el
eire çomnP affeuré de fon fa.
lut.-

Les Dimanches & leilgftes, ils
ç co»t4ie puin dP oiur

r' b
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Au lieu 4e l'office de la fainte Vier-
ge,qu'ils ne peuuent pas reciter,iW
diféc leur chapelet à deux chc*urs,
les hommes d'yn coflé, & les fem-.
nies de l'autre, qui font en plus
grandnombre, & ie puis dite en
veriré que parmy les fauuages, auf
fi bien qu'au'reae du monde, c'e ft
le fexe deuot. Leur affemblee enf
d'enuiron yne heure; car ' la fin dc
chaque dixaine du chapellet, ils
font vne paufe en -fience,od le Pe-
Xe leur dit vn mot d'exhortation:
& fouuent le prefe6t de la Con-
gregation , qu'ils ont choifi eux-
mefmes, & bienchoify: car en ef-
fer, c'eftlvn Chreitien d'vne rarc
vertu, & remply dàvn faint zele.
Apres lapremie dixaine , il ies
exhorte a prier agec atteritiorr ,
&fe tefouucriir que la SàïhtWcVer-
geles voit fite d'vne autre di-

H iij



n j8 Relatio de la 2 ouuelk France,
xaine , il leur dit que le vray cul.
te de la Vierge, c'eft d'auoir le pe.
ché en horreur, & qu'il faut·que ce
fout par'là, qu'on reconnoilfe les
enfans de Marie. Vne autre fois il
leur dit , .que, ce, qui confole la
Vierge, c'eft lors qu'elle voit qu'e-
flans fortis de la chapelle, ils ne
s'oublienr pas d'elle, & que. fans
celfe, ilsluy difentduprofond dtu
cœurfain6e Vierge ie veux vous
feruir, en fuitte d'vne autre dixai-CS
ne: Mes frer.es, leur dit il, quand
nous fommes tentez, c'eff alors
quevrayement'1g fainte Vierge
voit ceux qui ont d4 refpe& & d&
l'amourrpour elle. Difons luy dans
la tentation, Sinte Vierge c'efQ
votre Fils lefus que i'aime, plus
que ce plailir qui me tente. Si la
tentatin continuë, continuons
Jy ir¢ le efmc:. quiconque aii
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me lefus,n'aime pasle peché.
Cette premiere affemblée duma.

tin, n'eit qu'vne difpofition pour
la meffe, qui fe dit fur le haut du
ou.r, od plufieurs Communient,

auec dcs rendreffes, qui nous font
voir que lefus enf le Dieu des fau-
uages , aufli bien que le noPre.
Lé Çloria in excelfis , le Cre-
do, le Pater , tout fe chante par
nos muficiens & muficiennes in-
nocens, en langue Huronne, fur
le mefme chanc de l'Eglife, non pas
qu'ils chantent la mèffe : mais' ils
chantent pendant la meffe, cos
hymnes & ces faintes prieres.

Sur le midy, ils fe raffemblent
pour lefermon, & pour le chape-
Iet qui fe dit encor a deux chours,
comme Je matin, meflant ala fia
de chaque dixaine,le chant des hy,
mnes del'Eglife,où ces bons faum

H iiij



I
j-

hro Reltion, de la Nouelle France,
uages. reçoiuent,4c donnent beat
coup de deuotion.
Lç foir, proche dela nuit, ons'af-

femble pôur vn falt.: où fe chan.
ceit ics Litanies de lefus, ou clles
de la Vierge, & quelques motets
Hurons, .n 1'honneur'du faint fa'
crement.

L'ambition des Congreg.ani-
fès, c'ci! d'elre irreprochables en
eurs moeurs, & c"eft en quoy Dieu

les benit.c.esieunes fileJs & fem-
mes, font quafi à. couuert de 14
tentation, dez qu'e1les ont pû ob-
tenir d'entre de la Congregation:
Elle et fille de Marie dita-'on a
vn debauché, c' C$ a dire, qu'il n'a
rien à efperer de ce coié là. le fuis
file ,de la fainte Viergc,dnt- ci.
lespour tôute rofpone,à quitcon-

que a le front Ie lcu porter vnc
»aukaifç pa;ole.
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En effet, c 1vnechoferauiffan-
te devoir Iaendreffe,&lapureté
de leur confience, dansla liberé
qu'elles auroient de pecher, fi la
crainte dé Dieu nieftoit plus forte
'dans leur cSur, que ne peut etre
vne coufltume inueferce en vn
païu depuis quatre mille ans, qui
Jeùr permettoit en cela , tout ce
guele paiir agrée.

Lç rdon des iniures> C vne
marque des plus certaines de 1'a-
mour de Dieu en vn coeur. Vne
mere voyant fon fils vnique, bat-
tu auec outrage, & bleffé gricue-
ment par yne femrne, que la paf.
fion auoit emporte dans Fexce;:
quoy que le fang dont cet enfant
eftoit couuert, l'emeuft à la veni
geance, qu u effoit-faire, va
trouutr en- pleurant le Pere quì
gouuerne fa confciree. rtc p r;
luidit-ellc, vinlucioy dans
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la chapelle de Marie:-mon ccrur
voiýdroit eire mefchant; mais tu
ious gpprcnds quela Vierge n'ai
ipe que la douceur: tu jnòus as dit
qu'elle a veu crucifier fon fils,
qu'elle a pleuré dans fe& douleurs:,
mnais que fes larmes parloient à
Dfliu, auffi bien que fon cœur, &
qu'en mefme temps elle pardon-
noit à fes ennemis. le pleure l'ou.,
tragefairtànon fis i0pais ie vçux
gy- mes larmes foient ferpblables
a celles de Marie, le pardonne de
toJtman cçeur à celle qui m'a of-
fenfé..
Sqrtans de la chapelle , ils font

rencontre de la tante de l'enfant,
bleffé, qui au bruit de ce quiçftoit
argipué en la perfonne de fon nep-.
iep guoit Cté aucc efc9rte pour

anger de cette iniure , Vne
bopneChrticnnela voyant de-.
4apsl'cmationjhé guoy,4a fherr
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luy dit-elle, tu t'oublies donc que
rues fille de la Vierge & quela
yangeance d'vn bon Chrdien,
c'cf de pardonner lesiniures?.Va
ten trouuer le Pcre,& qu'il ce gue-
riffe l'efprit. Certe tante venoit
pour trouuer cette gueifon :mais
elle etoit defiaguerie, puis qu'eL-
le le vouloit cre. C'eft la fainte
Vierge qui ftt dans les anes ges
changemens , qui ne font point
des ouurages de la nature.

Vne aurre Mere voyant mou-
rir vne fille qu'elle aimaoit tendre..;
ment, faintre Vierge, luydifoit-el-
le, i'efois inconfola ble par le paf.
f, quand quelqu'vn de mes pro
Ches mouroit 5.mais depuis que ie
fuis vofhre fille, & que ie fçais que
pour vous agreer, il faut vOuloir
çe que Dieu veut ie fuis çonçtnt
deyoir mogrrir Morq çter enfan
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ie n'ay pins befoin d'autre confo-
lation , fnon que vous cfees ma
mere,&quç ie ferayvoftre filk,
pourueuqueie dife à Iefus que ie
trouue bon ce qu'il fait.

La grace, que demandent fur
;outes autres chofes, ces bons
Congreganiles, c'ea celle d'vne
heureufe mort, & c'e« celle que la
fainrc Vierge leura donn*iufques
i -maintenant, plufieurs eftans
morts cette annec.•

La premiere fut vne icune fem-
me d'enuiron trente añs: Se voy5t
accueillie d'vne pleurefie qui cour-
roit, elle va dans la Chappelle de
Notre - Dame, elle s'y confeffe
auec tant delarmes, & defanglots
quelePere qui l'cntefrdoit en con-
.eflion, m'a affeuré, nauoir iamais
0té i todhehrn fai 'e, qu'il le fur
cette foisla. Ellc entienfne Met-

un
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fe enticre à deux genoux ,nonob.
flant l'excez de fa douleur. Ie n'en-
puis plus , dit -elle en fortant;
mais puis qu'il faut mourir,
ie veux mourir en honorant la
Vierge. Sus iour, vn de nos Pc-
res i a va voir, il la trouua difant
fon chappelet: Ma îur luy dit le
Perecontente toyde parler en ton
cSur à Dieu, & de luy/dire qu'il
ayt pitiéde toy. Ouy biendit elle,
ie le diray fans ceffe,.car ie ne puis-
fonger qu'à luy. Ett effet elle aaoit
touflours cette courte priere au
cœur, & fouuent dr la bouche;
mais lors que la-vehemence du
mal relafchoit quelque peu, elle
reprenoit fon chapelet & difoit
que cette priere luy fembloit plus
douce, & plus aimable que tou
tes les attrcs.
Durant tout le cours de fa mala.
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die, famais elle ne nous dcmandi
aucun foulagement pour fon
corps ; toutes Its penfées n'c fioiét
que pour fon ame: elle ne vouloir,
&ncpouuoitquafi entendre par--
1cr d'autre dilcours. Quand mef-
me nous l'intrerogiôs de fon mal:
Monfrere, 1oit elle, ne te mets
pas en peine de ce corps languif-

n'ant qui- doit pourir;,nais parle
moy de DICJca[ cela fcul-el cequi
me confole; Au moindre mot
qu'on luy pepfUuggercr de quei-
que courtç pricre", elle lampli-
fioit d'elle niefme & nous ra-
uiffoit des fentimens de Pieté
qu'elle monxhoir,

Au mcfmne tem ps que celle-cy
eftoit malade, fa Mere , vne ank-
cierneCheeçfjenne, lctli auLffi
couchée vis à vis d'elle,quirou--
rut fort peu de iours:apres. Cette
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pauure fille mourante encoura-
geoit fa mère , à fupporter autç
amour les douleurs de la maladiîe
& a attendre auec ioye les mQ-
menrs dc la mort. La mere nous
afleura que nuit & iour cette boné
ne fille ne ceffoit de prier Dieu.,
qu'vne fois entreautres ,apresauoir
louuent reïtere cette pricrç, 1'efus
ayez pitié de moy ,menez moy
dans le cielàl'heure de ma nort,

qu'elles'cloitefcriée, Voila lefus
qui vient ayant pitié de moy. O
que vous efles beau, mon bon Ie..
fus, e vous réd graces, vous aurez
dóc pitié de moy:mens moy dóc
au ciel, puis que ie vais mo6urir.
Vn de nos Peres-furuenant la de f

fus,& lavoyant prochçde la mopwt
luy mit fgu Cxuckfix carpainluy
fuggerant qpelques çourtes prie.'
yes, Mais cçey heu $fregonifan-
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te, ne fe contentant pas de fi pett
continua d'dlle-mefme a ap-otro-m
pher lefus crucifié, aucc des fena
times fiaffedueux qu'elle tira des
larmes des yeux de ce bon Pere qui
1Iafliftoit. Ceft donc, ê bon lefus,,
Juy difoit-elle, pour vne pauure
gueufe, comme moyque vous, le
maiarce de ftes vies, auez fouffert
d'eftrecrucifié cnla façon que ie
vous voy!,Cc fônt mes pechez, ô
Iefus, qui vdas ont dechiré tout
le corps! O malheureux peché! Ô
malheureufe pechereffe ! maudits
pechez qui aUez fait des playes fi
Iruelles aux pieds, & aux mains de
I efus. Pourquoy voUS ay-ic iamais
donne entrée dedans mon c&eur .
O lefus mort, pour mes pechcz ,
que ne .Iheusie de douleur > de
vouAs attoir fi fouuemtoffenfé .

Sa deuclde luy doMàe du coul-

rage,
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rage, elle reprend fesfOrcès, clle fo
lcue fur fon feant', pour l'adorer
auiec plus.derc{e6,puisf-rcou-
che lur fa pauurc efcorce. A peint
le Pere-e1oit forty a quarre as de
la. cabane, nela croyant pas fi pron
uhe encore de Ia mort qu'clle ex-
pira. Voila fans doute vne mort

prccieufe aux yeux de, Dieu. Ce
fontl les premices des fruits qu'a
produit pour le cielgia Congrega.
tion de la Vierge. Cette femme fe
nommoit Magdelene Andoro.ns.-
. Le fecond de ceux que-Dieu à

appellé à foy , ci vn icune-hom>
n d'enuiron 36. ans , nommé Ar-
mand, qui depuis &7, ans,nç s'-
floit iamais dementy ds:prpjncf-
fes de fon bapzcfrc;,pais ide uis:
S'établIffement de laC6gegtiriono.
il auoit redoubléfes ferueurs,Toús>
lçs iours il cncendoit deuxYMcífes,.



eReio ltiodela 7ouuelk Fran&ce

quelque rigueur du froid qu'Afifib
as de l'hyuer il les en-

t-adoit c ktmains iointces, les deurt
gne4u rounuds en rerre,dans vn

fFe ~de eCftion qui n'auoir
rien dà famuug. Ses priere* faies,
il âRk trauailler en. fon champ,

f1 powr. abbarre la foreft voili-
ne, fCit potr brufer les arbres,&
Iendre lk terre labourablk, qui eft

Vn tuail tres jpenible. Le peti de
teoq'il prenoît dc. temps cn

temps ?eriployoi à dire fo
ahrpdi& fudcf Cinq lx cvn

a ihàofpical pour y
eArfd 1 W de faintes fille,(c'e1t

iweft que o H > tns appellent
lot Rbligietfes )<d1ile reço*uetr
åWéMtr bonns Mtesse
fdst : ù:
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pour es malades, nais pour tous
les fàuuages. Sa maladie tid fem-
bloit rie, & au bout de trois lours,
il paloit de forrir. Le lendemain
Matin, il fent vri violent mal de
tefteilfait appeler vn de nos Peres
de langue H urónequi connoiffoit
fon cSeur, depuis long temps. Il
faur; Mon frere,huy dit-il, que tu
nie difpofes à mourir. Confeffe
moy. cat ie ferîs bien que le temps
en aproche. il fe confefl auec
loifir, & auec de. fentimçns de
compo'nion, au deffus de ce que
ren euis dire. Oüy, mon frere, ie
croy, 4ifoi-il. Lefus qui voit mon
cœur, ôid bien que ie fuis fafch'
dene l'auoitpas fefy fideleinent.
il a fait bien· dsgraccs;tnais cel
le.cy eftla plu9.gtande, que ie me
voy m<nditir ChreRienr i ne re-
greft6 point larie, c tine caIns

J 'i
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pointla mort ,puifqie lefus .aura
pitié de moy. A -peine auoit-il
achcué, que la violence de fon mal
luy fait perdrele iugement, mai-.

- 1dans tous fes deliresil ne parle
rien que de Dieu:tn peu.de temps

f ilexpira:, ayant receu lextrerme-

t ~on&ion.
Sa veufue, nommnóFelicité, lors-

quei'fecris cecy, eftaux abois par
vn effort d'amour de Dieu, ou du
moins, par les efforts d'vne vi6oi-
je digne d'vne ame vrayemcnt
Chrelliéne.Il n'y a que deux iours
qu'il ct icy arriéue vn canot, cn-ff
voye expres dçs, trois R.uk-res
pour .l'inuiter daller voir vn fen
frere vniqe, aatu alise parmy les
1 roquois, qui yÇfnt abordez> ce
frerec fouhaice d luy.parler, & ellc
a tQliours, eu p.urIuy y1 eccndre
affedion. Cçcçe nouuelle dcz fon

t,

et
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abord la iranfporta de ioye, & luy
-it prendre le defFein de faire ce
voyage. Comme elle efoit fur le
pointde-partir, & que le .canot
coit defia mis à l'eau, nos Peres
ont crainte quefon frere ne l'em-
Mnenc auec loy , dans le païs des
iroquois où il retourne; & que·là
fon'innocence, & fon falut-ne fe
trouue en danger. .Mes freres,
refgond-elle , ne craignez point
pour mnoy. Dieu me conferuera la
foy, & en fuitre 'innocence.quý ie
luy ay promife, reccuant le ba-
prefie. Il et vray que mon. frere
a bien du pouuQir lur mon cœur.,
maislefus ena dauahrage. Nos Pe
reslyiemoníftrcntdoucimnt le
danger.. de fuccomber àve! ter-
ration, qui paroi1hnnocen:c., do
fuiure vti frerc qü'lIe at -iours
aimé,&ilsluy;difcntque Tyye-

I iij
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ment elle aime Ditu, cle Iuy di

de le reuoir, &quil faut qu'en çe-
la, lie fe vainqgae fioyrtnefme,
puis qu'il y va de.fon fahs. EW il
vray, efpond-elle,que pQur 4imer
lefus, il aille demeurer icy?La na-
ture a beau dire,mo cour a beaule
defircrpnes yeux ne verront pdint
ce frere que i'ay tant fouhaitté. La

effus fes yeux fo dent en larmes.
Non, non,dit-elle, mon voyagene

fe fçra point, quoy que i'en deuf-
fe cfaro au mourir. Chofe elrange
l'effort de ce cçbat de la-nature.&
de la grace elfi pui11nt fai lle
qu'ellé en robe en vne pa oifon,
qui la.tient pres de ving uatre
heures', entierement ~prr. des

e -I &n d dapgr lee îu-
rir.kQy quïþ1 enfoktdft vne
p argue qule 1aour-s:dêstfuua:
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Thonneur dela Vietg'.
Ils ont faitc6mevn'fifque publ,

compôfé de leur paeurété,ie veux
dire de leurs petits-prefens , dort
ils fe feruent' pour fecourir lcs pau-
ures, auçc vne pieté toute aima-
ble. -<ous les aidons à laugimèn-
tation de ce petit threfor, y ayant
appliqué quelques aumofnes'v&'
nuës de France,& entre autres,vne
Çharité de Mllicur• dc la Con-
gregation de la naifô profeflea
Paris.
Ces bons Hurons Congregani-

ftes, s'eftans affcmblez-depuis peu,
pour leur enfaire vI nleerciment
à leur mode, leur onc dtinén
col pieri oùfont cfctitscs- ts 'e
porclcnc hoire fdrvanond4e
pbrceienp :blanch<. Gatat

yptia prna & Z1sflmät1n priéiiae
COnaoagner c A re getdeý . > i
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tuotio, ÙA'Vee lecre ue 1 ft> Aur* Il' orce deen léur nom, e ýréfë'

'd
' oýlüicàul quï tmnrliicue è p2plýre

doilt voi.i:y tché Uë.;

41vataken te eirfnnpnronkyanea
nionkatocr; awat

Nnnhick brocheft ara aeiaw
cndcon-tera a"avenhon aiavatlm

thiefida en Marie lcfiàý ý"hondvm
toh-âO»nofta'aw'"roni aacùhaon orte el
dechaýct1'4 otidiki- kw*'ëlïiac'h> otio-elkweatô- eti,-d*ïý-tnk àoî-àto ? u-ra '0- fi

toxa Ilàh bakk te rého 1 -mak vario
c rh é â-ý *;,*hieý à dac à çyn'1/ïa,tcndo'

tondi â-àiwen kýdO llhùtiÏàýré ýJà
àthà-tôri h,-VàÉ% üèhe ýlîfâ-lrtftîij, da
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M Es FaRs nous vous hon-
norons fans feintifc. Ce

n'eft que depuis vn an, que noltr.e
cfprit s'et ouucrt, & que nous
auonsprisles penfées d'honnorer
Mariela mcre de Iefus.Cefut lors-
qu' nous dit, qu'il y auoit en tous
leslieux du monde, des afemblées
qui le formoient pour, luy dire
dans le fond de l'ame, oüy, Mere
dc ilefus ,tu yois mon cSur, & tu
vois qu'il ne ment point, quand il
te dit, Marie ie te veux honorer!
On nous dit qu'à Paris, ot vous-
efles honorez des hommesil y a
plaifir de vous voir, quç vous met-
tez tout voftre honneur à honorer
la Vie-ge. Vous nous aucz leuan-
çé, & nous voulons vous fuiurc.
La mere de lefus qui. regarde:les
pauures, vous a pouffé à ac les pas

14+t
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méprilfer. Depuis plufieuirs arrn'es
vdufs flous autz erruyy e rihes
prtfens. NousnousfofmeWc atkfm'"

b1e; &nous anoàsý dit, qu'en-w
u6iyeroùs.Éeëns à ces grailds 1crui-.
rëâtede la Viergc?No suonts-dit

I ýsnÏorn en- ritn befii dé nàous,
càr 41h frot rkhcs =ùS ifs aimeiit1
là Ïthrré de lèc cmO sn oyon leur Vil

c q&kff nldft ýc !àrc etcn e ft~c
cfêritlef4ihit vrrAà4edu Ciel
apqp6îta à la Mviergcè Nômr auôs dfr
atttr &i c1i'pè1ct*,, en 1-'efpagce dc
dI4ïncêty-ql ny Ac gt ainrs-~danm
té cotlievn gr aide porde noire

etc rdudeliclk.refenez
luy ce tcolïr F1'ý c.ditesIluy que nous,
leaýù1&ns -hatrrrr N{isý voûî..'

VOJ.IS: maiis n ôtis n>âtdns pàs tant-



éfsnn/cà Issy ey a6e4 1

fils; qu'il nous donn% 4rayemeni
l'efprit qu'il faut poar l!hônnorer
c'cit alors qtte nous 1hoanoretons
dauátage. Vous en ferez bier aife.
en la mefancfaçon que âous fômd
mes bien aifes> que voulel'honne
riez mieux que nou, Vn labou-
reur OR comenequand. il voir tous
les epys de fon charmp Iienmeurt.
Cela l'atrile,ssi'ien voit quelqueb-
tns qui ne fôiMn paS nicwsquand"
ilfat les cueillit. Vous.autres,qui
honorez la Vierge dctotit vofre
Ceur, elle vous regaide comnime
des epys de fon chamreurepour
le ciel. Nous autres qui n'auons
flts tdcre d'efprit, & qui ne fai-.
fôtds que coïmmencer a feruir la

Vierge elle pous rcgarÀ4 comic
les ef pys i fnpa cn re
raiud Celaat i,P fqu vqus
Taimes, denigdez à I s que



tout le ciamp de, la Vierge foitncur com14e dfa;t pout d
a.4a qu c{ç fçi. CQleec PrZ

ps>k4t4 a IqJnd. vus'direzvos
cbapele ts»tUS pnrrs pinr VOUsdifans les Dofres. NoUs fomhresfçores', ppi [qne la. mei-e de Ic n~

que a
vore. Elle uii nbs vouIons 

ceimer 'o
daponv pc E

re, our nous carh<»us fç
er\: mais noms n çauons pas
rCSfe3 . o

Congrega 

Louys Toai-on
Iofeph Sondoufln

j Våús hounor, Yons (aliicutg fans feintife.
Afàlfraâ.nd

fo~
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o)ff arde d)"vne ejrcbarpe dè Pourceaine
faite parlks Haro ns à la PFi*
Patiomne de la Cgnregaum de

Mfffltirsde pa*rue

T SendaDn 4e Aronhjac cfc'u
da Crax~.ioha» d.

faia'tn a acaeci dç. wçmnd*c
acihao swn&k qic ~~ç ~,o

ou-da 0Whak4oid efaw

conkva andronn auçigonupu
aon~aandùron =dokI awendaoýn-

~~ fi akiiatcui fori
cfke nÇken defachera enxyincbk,
O ndcskin . cvaarironcak à roffl
hîiac d{c'acnhe.,

K
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EXPLICATION.

Eceuès , ô Dame du Ciel, dc
prefent, que vous offre l'éli-

te de vos Serwteurs Hurons. Cct
vn Colier plein de myfIere. Il eft
composé dc nos plus fines Pclzhs.
Il ei animé,& enrichy de la Voix,
& du Salut, que l'Ange Gabritl
vous a fait autresfois. Nous rra-
uonsyien de plus precieux en nos

4mais, ny rien dc plus fain& dans
noflek cœ,ur pour vous eftre pre-
fenté, &"pou tobtenidcl Ciel par
voffremoien.

R&marques tirees edelques lettres &
de qketiues mt>'öcresvenus dupas.

O N efcrft des trois Ràierces
dcux chofes qui mericent de

i14 IRelatioe la Nouelle Etancy,
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tenirlieu dans'. Remarques-

La prei.ierectI; Qu'vne troup-
de d'Iroquois aIant paffré I'hyucr
parm y les Algonquins ,on n'a *rc-
marque aucune mef-intelligence
entre ces deux Natioins, les plus
fugerube, & les pltsoppofées, qui
foient dcffou-s le Cil.iufques là,
que les iroquois nc dônnoient ia-
mais la vie a aucun Álgonquin
quand ils lepouuoiec atcrapper,
Qu furprendredans ia chaffe qu'ils
faifoient aux hommes.
Ôr non fenlement ifs Ce font bien

accordé:miiS les Agon quns ont
elé fi fatisfaits dclcur s, houes,
qu'ils ont perims aux femmes
Veufues, & aux aui fUes de leur
Nation, epQufCr qulq ues Iro-
quois.Ec vous ditiés.que Dieu n'a
pas improuué cs lliances: Car
ces Nouucaux mariés effants à la
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chalfe auec leurs finmes Chre-
nietinres,&ne troituant àygibier,P

fly venaifon , ils leir dirent, Il ya
defLià u(eques iours que nous
Èourons ées gndes ferefts , fans
ien 'toutier, que iepriés vous ce-
Iy qui a fait ls animaur de nous

cn dotùner you'r noare neutriture,
uisqùïe vots t coi roiffés ?Ces

bnes »femmes Le mettent dn.
r SIies: 'lles deinii'tdent à mn

fâlàien comrne feroit vn En-

Qt t es Chaibürs; eufnt
'battu tôs les ýenditons> dt leurs.
Cababes,fats rieh wesee, i-) ne,
,il%'rnt-p's dk tendumaide

ren le mtd E
me qUtfliir, kNgtends EÉán: ce
qui ks fürprit, seonniant bien-

dot dlraff Cesfeateng¾&
\ej 



Paul Tc1r~~çç
'faýmeuz ,;trsf'oiý Capr~~ ç

I'oXatýUx dofQb fiecçle Çfl C~s con-ma

tems: i~fn, y- iç, ççtj.homme

dans P'h «Crfiçre (Wc
~ant fu r 1la fa d ga' 1ds

-meturs de Dieç. font cRc -41r "e
Cect boui mfie vQUflt Çaw-

Uer E ce t hom mnc ,au rxç,sW>i'S fi Opofr
âhl Foy Chigeftiens1c &à' la g rigçe
acaufé Jç, fQx fiift, l ' dij 4ofé "à

1rhu*lit~ ~ n aai d

deux ans.
Dan's laqudfrefç voy4nt b.,4d5

uant Dieu,> il difQiç fpovUent au Pc-

rc IaoiC r fifl>,p e fIaýý pl.~
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approéhe toy, & mc di ceulil
fiut faire pour bich mourir ; le c'é-
coiteray volontiers. Le Pere luy
parlànt de la grandeur de Dieu, &
de la'temeritédecedx qui luy refi-
fient parleurs offinfes: ce pauure
homtine touché iu fques au fond
du co:ur, s'écrioit, Approche ap-
proche i on Pere,que îe te decou..
ure'toutes les plaies de mon am e,
ëtoutes les mIlices 'de mon cour.

Prie céluy quia tour fait, qu'ilde-
tourne dé rnon chemin tous mes
pechez: afin qu'en mourant ie n'en
rencontre pas vn fcul. De fois à.
autres il prenoit fon Crucifix.& le
baifôit auectendreffe c'eft en toy
feul,luy difoir il,en qui i'ay misma
corifiácePuis que tu és mort, c'et,
la raifon que iemeure;&puis que
tues mort pour mes pechés ,ais
mioy mifericorde. ouure -ioy 1.
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porte de ta; maifon: le hay cette
mefchante carcaffe, ie la quitt;ray
quand 'ta voudras. .En effec il fe
deracha entierement des foiUs de
fon corps, qu'il auoit tant aimé;
ne fe fduciant plus-des petits foula.
geméns qu'on donne aux malades;
notamment depuis ie · ne fçay
quelle veuëqu'il eut dans fônfoin.
meil. Il fe trouua au pied d'vne
haute montagne,dont le fommet
fe deroboit de f<s yeux.,Il entendit
vne voix qui luy dit à plufieurs re-
prifes, monte :Ictte montagnç,
c'eft le chemin que tu dois tcenir.Ie
me trouuay à cette voix, difoit il,
faify- d'yne grande fraicur; mes
forces ne me permettans 'pas de
grimper fur vn mont qui me pa-
roiffoit plein de precipices. Com-
me i'eflois dans cet abbare.ment,
i'apperçeu vnc grande cfchelle, &

K tiij
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vner m6 cofté,qui me rean

p la main, me fr monter fans
EaUdcbup de peinb. Cetto, veue 1q

c5fo> fort, & luy donna vne ran-
de efporrnce d'entrr au Ciel par
Iefus Ch. quie cette Montagne,

On nous fair ennadre que No*l
recouerimat,Capirine des Chre-
-Riens de faina lo(eph, à Sillery,
foutiencettä nouuelle Eglife pat
fon exemplk, &par fon courage:
faifant teflc à vne trouppe d'Al-
gontquins peu affcaionnés à la
foy, qui fe font venus ietter en
fon diftric, à la faueurde la Paix.
Ils nat taché de le fepatcr d'auec
nous, par prefens, par careffes, &
par quelques paroles rop hardiqk,
lfattaquant dans vnl coniontIre
treg faùorablc (e qu'il crioié)
pour faire reuffr lur deffiaCe
grand homme de bien aiint perm



,iquantité 4 beaux enfans, En-
fiA Vieu y rauy fon petit Ben-
ianin, celuy qu'il airuoiìc auec
plus de tédrefe.Lccs Ennemis de la
foy,&dela veritçc le croiant ébra.-
lé, l'alilliemç dans on affidionb
Mais ils troquerent vnç telle de
fervn çaux d'o; & ,vne bogçche
qui iCÇtoit des foudrea, quoy
qu'elle ne lf régi que de mieL

frres, jefay plus d'eit de ta Foy,
que de toutcsa s chofs de la terrç.
le mowrtAy danla çreatiç desVe-
ritez. quei'ay cçiabraffées ::L'affli,
dion n'abaç oi£me our :La
doce.r ne ec fçagroi çcharmer;
gt.le=éences Açel'eb vanlexon t jr

'Mi.4 mp Fe qur -, vou s
nouQ M efpiés ; qwe vous,

nous *tniés o des.g-- quXR'onSpoinCS ~Q~t di:gçs u 1
1fl~~~QU1 i4drwPQU çs
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ty4  Reltionà laeNuuUelerance;
qui crâîons,& qui piiôns, &qu
voulons obeir à celiy. qui a tour

ait.Quand ie feroisful; quand
tous ceux qui croient ;m'auroien
àbbandonné,ie ne quitterois ia-
tnaislapriere. Si voùs voulés vous
ranger du 1artydeDiu je fuis a
vôus: fion fçachs.q e tous ceux

uieont lc cur tottta, &la hbàn
ch e de rranrs , tous ceux qui on
deux fe‡nmesi tous ceux gui fe fer-
uent encor -de 'leurs tabiours, &
de leurs foperftitions, n'enreront
jamais daus le Ieíüit des Chre-
Liéns? rie fuis efcouré. Il a teinu fa
parole; car fiqelqu'vn deces li-

brins'ef ven prefenter <e. -
tiant Sillery , il l'a contrain& de
cabaner hors I'enceinte, qu'on a
fit drefferpQur les enfás de Dieu.

Vne lettre venuede Sillery, dit
quon-dccouure tcus les iours, do
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. sannes if13.g1 i61.

»ouuelles Nations de la langue
Â1gonquine. I'efperc de'Vit dans
quelque-temps , dit vn Pere, les
terres, ou pluaoft les bois , qui
font fur Ies bords de la mer du
coaé du Sord, où il y a des bour.
gades de Sauùages, qui parlent
comme nosMontagncts,que nous
entend6s.Ces peuples n 'ont encor
iamais yeu aucun EutopcaR. lsfe
feruent encor dehachesde pierres:
ils font boiilltr leur viande dans
de longs plats d'efCoïce , qui leur
feruent de chaudiere ,Cortine fai-
foient autres fois nas Sauuages.
Ils n'ont aucuns ferremens; tous-
leurs outils font d'os, ou debois,
ou de pierrés.

Vn autre dit qùe dans des Iflçs
du.ac des gens de mer,qucquel-
,nues- vns appellent mal à propos
ies Puants, ily a quantit? de peu



Relatione Lý Nwele Franre,
4çs dont la langue a grand ra -

Po uc lAlgonquinç : OQij
n'y aqueneufioQrs dç chemin de.
puis c grend Lç iufques à1a mer,
qui fpare lynierique de la ch

99¢'i fe troquoit vne per-
fnie,qit voulult enuoyer tzcret
François ct ce païs,à, non feule-

ment on gagneie caucoipd'a-
es on reireroj

lencor vn profit qLi furgafferoitles
defpenfc s qu on feroir pour l'en
trctien des FrançQis qu'on, y en-
uQye'oit,pource qu les meilleu.

rçs pefllcçrics viennent plus a4bon.
day119çnt de ces qtiartiers-l\ Le

ps nos découvrira ce que
nous ne fçauons encor que par le
sappogt de quelq ues Saugages, qui
noujs affçure'nt auoir ve -de leurs
yeuz ce q «'Is ¢primept de le
bou1çhp,
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a Reyncyant de la tendref-

fe pour la conuerfion des Sauua.
ges, & de I'affe6ion pour I'ela.-
bliffemnent de la Coloni Fraa-
ç,oife en ce nouueau, m*nde, y
enuoya ce Prin-emps dernier
quelque nombre de filics fore
honneftes, tirées de maifons
d'honneur. On n'en reçoit point
d'autres dans cette nouuelle peu,
plade.' le fçay d'affeurance, que
dix - ans fe font écoulez, fais
que le Maifre desha ues CauuRes
qui efloit ei ce pays-la, ai; fait au-
çun ade de fon mefierti[non fur
'deux vilaines quel'onbani Çapres
auoir e1é publiquemét fuigées.
Tant 'queceux qui tiennen le ti--
mon, 'defFendront az Vaifeaux
d'amener de ces imarchandifes de
coittrc-bande e ant q'iI s'ôop-
Ipfeu«Ot au vice, &-qýeils feroit
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fegner 'la Vêrtu Atcrte Colonie
fleurira, & fera benite de la main
du Tres-haut,

Mais pour retourner à ccs bdn-
nes FillesDieu leurafair la gra-.
ce apres mille darîgerse, .& mille
bourrafqucs ïd'ariuer a bon port
aucc vie braue &'genereufe Aùia-
Zone, que Dieulcurauoit donnée
pour guide : Cefla Mere Reiée
de la Natiuit&,Religieuf e Hofpica-
litre'de la M:aifoin d'es Fillcs'de la
MificSoide de QOimperCnBreta-
gn:C.tte braue fille a eu -qua fiau-
rtâ d&&pne.pour ainfi dire,d'rrer
en edptÊïs de Croix,& de fou.fran-
ce, cjue-ks Ifraehîres en opt e,
pour entrer dtns la terre de pro-
mi.flion; maisenfin fon courage,
î afermeté,fa perfeucrance luyda c
obtenu le congé & la ben'edidion
dc Monfeigneur fon Euefqtw, &



.(És4am3es d6J3. &?> 1d14 is p
la permdlipn de fa fuperieure, &
l'aggreement de fa Communauté,
pour aller 'donner fecours à fcs
lurs, qui exercent faindemenr
la C harité enuers les malades Fran-
çois & Sauuages, en ce bout du
monde. Les tempeftes,,&.Icsdan-
gerslareieterent deux fois dans le

prraucc toute fa trouppe. La Ma-
adie la terafl'a pour quclque réps:
mais fon cœur plus grand quc
le mal, plus fort que les dangers,
la plus animé de l'amour de fon
Dieu, & dela charité duprochain,
que les. cemnpeftes, dufoufe dçs
vents,iouit maintenant d'vn cal-
me,.& d'vne bonace, qu'elle ne
peut exprimer, qu'n di(ant qu'el.
le a trouaéfon paradis.
Changeons defropos,& defcen-

dons iufquesà Tadouffac LCS nou-
ucaux Chrefiens de catc& contrée,
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-onc leur quartier d'hpuer, & lcur
quartier d'Efté. L'Hyuer, ids en-
trent dans leurs grandes Foreis,

pourfaire lagucre aux Ours,aux
Elans, aux Caribous, aux Caftors
& à quelques autrcs anirmaux, qui
font les mets dleurs tables. Le
Pere Piére Bail4ogpet de nettry
Compegnie , -a fauiis cet hy -
ucrdandcssbois. Le Capitaine de,

neaùstferit qu'il4a fotbieni traité.
t'àdireà"d iuy a toufours té-

niroign éide lfamour, >& de 1'afe1-
&iod. Cetxe bien ueillai ef a.

werité ivnre grande doucLIr:· mais
dlleda pas ctapefché, que le Pe-

te ait 'cu la terrE ouer i&; &

pour matc4as, éfcer.eg pour
vn-p;Iais mbits ota py -'air ·que

de fute Q 'ln'eQi t a fé ca 1-

gom ftnitig fasp ai,4 , Ê ifan S
Ïfel,
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felfansautre ragoq% :ue lappe,.
tir: qu'il n'appai$oic a ez fQgen
qu'aucc du bouç4n: 'eff dir
auec dçs Angqilles, ou auçç de la
chair feich'esà la fum ç, & dgas

kIcs ordLreÇ dç leurs cabaries. Cela
bien affaifonn é d'Vn grand defi do
fouffrir pour DieU: de la Iader
& de la vertu des no!iaux CIMre-

ftiens, foufient patfaitcmieç lq
corps ¢I'amerd'vo 0 4r rieran
gelique..
L'hyucr tirant aux Abois pour

donnèrIa vie au Prntemps; fous
nos C haffeurs fe retir¢ntavecdonr
leur bagage, fur lerincs4 ag red
Fleuue, ,n l'Anteïotgu Pçr, que
nous appellonTad dp'c,¢e1içy
ou il fe fair viqe c fWpfo.

quec. p pwks otr

_- -- 1



-- L Relaion dela Nouelle Frdnke,
qfand le printemps s'apprôche
ces patoles venant afe degeler, on

be ufenvn momt, tout ce
qui s'ent dit pendant l'hyuer. quoy
qùîlil en foit de cette fable, Il ei
vray, que tout ce qui s'eft fait de
mal pendant l'hyuct dans ces
gtands boist fe dit publiquement
au Pete au môs d'Auril. Les pre-
1ai venus: font toift haut la
cônfeffion dé ceux qui les fuinent, r
& cela, par vn zele qu'ils ont de 1 c
inftíe Chitene.
Cette aine vn ieune homme y

aiaât-emmis quelque faute pen. r
dantl'hyuerrcôgnut en appro- c
hànt du pott de- Wadouffac, qu'il

Iuy manquoit plus que la dou- A
l*tf;& yne bònne penitence, e
Poirfn crime ,remarqtianr au I

f '&lcèntenanc du Pere,
& tAÊcienque Ilquekques vns _p

auùoïltrda ïcófiféjpour luy fon or

. 4 I.
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peché,'le regret quil en auoic, fit
qu'il ne, fe troubl point. il fe def-
embarque, va trouuer les princi.
paux Chrefliens, n'ofant paroi-
ftre.dcuane le Pere: il leur temoi-

gne f- douJeur, & leur demande
yn bon chatimenr pour fon cri-
,ne Ce.sboanesgensarmé5 de ze.
je, luy ordonnent de fe cepir à la
porte de 1'Eglife les genos en rer-
ie, les mains oiptcs, & les épaules
decoLuertes, c ençet pofture,
demander pardon .iQS ceux qui
y entreroient, les fuppliant de rte
rer vengeance fut 14y, del'offei,
ce qu'il a cQmife contre. Diej, &
du fcandale qu'il leu' a done.
AufIi toftdit, auf1ilf& fait, Cc
icunehomme bienioieux, dc n'e-.
are point banmy.dç 'alfemblée
des Chreftiens , fit,gaiemiIent ce
que ces bons Nçophy ces hPy auoiet
or4on n, cq vgedj guç Çe zele

L ij

i



Relatio>xk la Nsk elle France,
côntiniëlc>ng tenfpls'ille le faut
pas exiger, aufline faut il pas l'em

pefcher:
Vn Chrefien, qui s'eoit'autre-

foi&*rtflé de confulter le Dem on
poI, le Manitou, fe rtouuaiit dans
les bois, fut viuenlent tenté de reM

rendre cc. malheureux metier. il
fait dreaèr vn tàbernacle à leur
mode.ilenrc drdans, contre le

gre,& cotirela vôlôntéde fa fen-\
me ctres-hôni Chreftiienne, la-
quelle voiant auec doulcur cette
mefchante-atiosn de fln mary,
defache vn petit ctucifix, qu'elle

--auoit a fOn hapelet,& le met fut
ce Tabernate." Chofe etraunge!
cet honin t u liend dehater, &
de hurler cemoitils font en con-
iultant' kùr- Manitou, deneura
mauet,'& imnrditr fearhùais pou
trair tirer attune1~ vode1fo dkto
nahevplifkp fr' o

k
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tit confus, & étonné de fon taber.-
nacle.

Vn capitaine nommé Ican Ba--
ptifte EKhinechKaouar, etani ma-
Jade àla mort dans les bois, fec&
decharné comme vnfcheler, fcfit
preparervne medecine,cópofée de
ie ne fçay quelle écorce,&de.brins -
de fapin infufés dàsdcl'eau tiede.
Il préd en nairn crcte medecine,&
s'adreffant à Dieu il luydit.Toy en
qui ie Croy ,& que l'honore. Tu as
fait \les écorces, & les fueillçs, qui
font les ingrediés de la medecine
que ievay prédre.-ru peux fi tuveux
me rendrela fanté par ctte mede-
cinerien ne 'eft impoifible. Rend
la rn'oy ie t'en prie:fais que ce bre-
uage me foit falutaire. le le boy au
nom du Pere, & du Fils, & duS.
Efprit. Au ffi roft, dit il, que ie leu
auallé , k fenty qu'elle penetroir
tantes le prties denon corps, &

L iij



66 Relatioig de la Nouuelle France,
vne force fecrette qui fe couloir
dans tous mes membres, & à mef-
me temps, i me femblaque ic
voiois tout à I'entour dc moy des
Enfais plus beaux que es A ngcs,
quo·vous peignés dans vos ta -
bleauxlefquels me difPient ces pa
rolls; Ne raj.s poin t, tu ne mnour-
ras pas. Prends çourage, tu viuras.
Ceft ce que nous a rapporté ce
bon Neophice homme bien fage
&Gbicn meur. Quôy qu'il C foi,
fon cSur fut rempli de douceur,

d'6tionfoi corps fut remis CI
fanté, & fon ame plainement for-
tifiée en la Foy, & en la creance
qu'il a receuë des premiers.

Encor que ie paffe fous filence,
quantité de bcaux exemples, que
ic remarque dans les lettres, &
dans les memoires qui nous ont
efié e nuoié:le ne puis ometre vnc
adion, de. çharité faite par vine

I
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Jeune fermmc Chreflienne, appel-
hée Antoinette Oùabifitecoué.
Les Sauuages deuant le Baptefme,
h'ai&uoienc pour l'ordinaire que
leurs parens, & fi quelque enfant
fe trouuoit deflicué de fes pro.-
chesils I'affonmmoient par chatiré,
difant qu'apres auoir longr-tcmps
fouffert,cnfin il mouroit rni1cra-
ble , n'aiant perfonne qui le foula-
geât. Deux pauures petits aban-
donnés de la forte fous vne pauure
efcorce,aeoient èn danger de re-
ceuoir quelque coup de haçhç par
vn païen, fans fe pouu.oir quafi
plaindre;& le plus grand n'auoit
qu'enuirô onze oudouze-anis,& la
lcur n'en n'auoit que quartie: Ce-
luy là auoit vn colier d>ecroüellcs
fort horibles qui luy mangeoienc
toute la gorge,& la petite aXoitvn.
fluxde fang qui a' defechoi: 'uf
ques aux os.Noltre b6ne Chrcftg-



168 elation de la Nouudle Frnce,
nelexayat veuzdísla faleté,das les
ordures,dans'des maladies fi vilai-
nes & dans le dernier abandon, en
prend vn foin comme s'ils etiflen t
effé fes propres enfans. Elle les
niettoye, elle leur yafouuest que-
rir dc branches de fapin qui fer.
uent de littiere aux Sauuages ,elle
leur donne a Manger , elle ICuÉ
fait du bois & attife leur feu, elle
feleue pluieurs fois Lanui& pour
aflifler la petite, elle ler va cher-
cher toutes les douceurs qu'elle
fe peut imaginer, demandant vu
peu dc raifin, ou vn pet de prunes
aux François pour leur donner:
Et elle efaifoit tout cela auec vne
douceur , vne gaieté , vne con-
lane, q ui faifoit bien cognoi-
flre qU'elle eftoit aninée d'vn
autre efprit que refpfit des Sau-
uages.

!L cpitainc de Tidôuflac ta



t1ës

uy d'vn tel elemple, et vne H4-
rangtte au milieu de la nui& à
tous fes gens, 'efcriant à plairie
tefte. Efcoutcz-i»oy, mes Freres,
cfcoutez-nioy , »e dornés pas,
reueillez vous lc vous parle d'v-
ne chofe d'uinportance. Ce ne
fon pas deux chiens que nous
voions delaiflhs àla porte e nos
cabanes. Ce font des hommes
aufli bien quenous. 1ls font bap-
tifés auffi bien que nous. Vous
donnez! maianger à vos chiens,
vous· les care1fe z quelquesfois,
vous les appcllez, vous les heëz
auec vous, & tiaintenarit que
noûs fôenmmes preffez d'entrcr
dans les bois, quit cerots- nous es
pauu'es enfans , qui font faits
cônlltne nous #Oeu òt1ske dâti-
ne i garde. Ayet en faii, de fôit
ftes thfais, hÔ1s dit i, il teat-
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ce qa nous dir6s,& enfin ilnous
traittera comme nous les trait-
terons. En fuitte de cette Haran-
gue.,il commande à fa femme de
donner tout le foulagement qu'cF.
le pourra a ces pauures petits, &
quand ils Icuerent le camp , luy
nefme les embarquta dans fa cha-

louppe & les conduifit à Sillery
ou a Saindt lQfeph pour y efire
a$iftcz. Ceux qui cognoiflnt le
genie des Sauuages, diront auec c
raifon, que Dieu feul peut chan- a
ger les pierres en des entaqs C
d'A braham.

Vne jeune elle voyant fes pa-
rés dans les larmes, pource qu'elle d
fouffroit beaucoup, & qu'elle ap a
prochoir bié fort de on trefpas, ja
Icur dit d'vn ton qui faifoit paroi- Sa
fire plus de joye que de tritleWe. ta
Pourquoy pleurez-vous ? Ne vous ,Cc
affligezpas, ic m en'ivay au Ciel. au
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Le Pcre ia dit que ceux qui
clloient baptifez, & qui obeïf.
fo'ent à Dieu feroient bien heu-
rcux. Ne fins ie pas baptiféeNe
croy-ie pas en Dicu ? Ne pleurez-
poit, bien toit ie ne fouffriray
plus. Le Pere qui a f'oin de cette
Miflion cntrantlà deffus, elleluy
dit,Mon Perc,ic me rejoüy quand
ic te voy , ie ne crains point la
mort,7 le n'ay rien de mnef'chant
dans mion cœur: l'y tout dit ; Tu
as embelly mon Ame, elle ira au
Ciel. Mourir dans ces fentimens,
ce n'eft pas mourir en Barbare.

Vn Perequia effé bien auant
dans le fleuue du Sagné , nous
mande, qu'il a fait rencontre au
Jac dc fainéIHcan,de deux leuncs
Sauuages Chreftiens, qui fe dou-
tant bien qu'ils trouueroient vn
Confeffeur en ce quartier là,
auoienr fait deux cens heWës de
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chemin , pour fe venir çonfeffet,
ë& comfmunier, & pour emporter
auec eux vp pçtit Caland er, quI
leurenfeygna4les fedles de toute

l'anné, c'elit e ceux la qu'il cil
vray de dire, que de Lontginipove -
nrnt, qu'ils font venus dc loing,

pcur açlPrcr jÉ S-CHR Is T.
Comme on achçuoit 1Imprcf-

fion du dernier Cahier de cctte
ReJation , op nous a rcndu vne
Letçrc, vempë de, la RIochelle
quiipQrte, qu'n VaMfeau, nou-
uelkement etriué de Canadas, dit
que les Iroquois d'en bas., que
nous appellQns les Annichronons,
ayans fait rcnçorre ,furje grand
Fkuuc dc S .auien5, d'vnc4noty
ou d'vn petit l4ean, qüiportoie
le merç SImQn lçpioine -
treal, conduIt p4 deu% Iiáqu9is

OpDçotarnpojs ; gnt;ir 4 .yn

manlacré



mafficié quelques Hurons & quel
quçs A Igonquins fe font fifis dg
Pere , & I ont Mis aux liens. Son
autre guide ou eonduacar voyant
cette perfidie s'eft écrié aucc me-
naces , que fes Compatriotes fe
relentiroient de cette tthifon:
qu'il ne f <ouçioir pas de la liber-
té qu'ils luy prefentoient , qu'il
courroit la methme fortune que le
Pere: Et, pUIs qu'ils Fauoitnc ga-
rotré, quils l'enchainafffent auec
luy: que iamais il ne le quitteroir.
s'dl ett captif, ie fuis captif aucc
luy: fi vous luyoft*s la vie, don-.
nes moy l mort, difoiti,fi vous
me met tésen-hberté, deliés-le.Ces
déloyaux craigraas les menaces
de c&r Iroquois despaïs plus hauts,
del<jergnt le Pet ,& le rcndirent à
fon Guide , galile conduif& à
Moatea. L&J dffa Je buiu eft,
fekn :que k sappor e ar

M
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J74 R el4tiao de la 2o ne France,
que tes Iroquois de nhaut vont
prendre les arns aue êles François
Çontrc les Iroquois d'en bas. Quoy
qu'il en foit de cette nouuelle, ic
puis dire ce q fuit aucç vne gran.-
4e proabilie.

Premierement que les Iroquois
d'en bas, qui ont eu de la ialoufie
contre les Iroquois d'enhaut, au
iraitede paix qu'ils ont comman-
ce les premiers aucc les François;

ei& fouffriront pas aifemFnt que
ces nations prieures viennent
trafiquer auec nos Fr;nçois : pour-
ce qu'ils n feroient plus contain-
tes de paferpar leurs Bourgadés.
A quoy le chemin les oblige,
quand ils vont porterJeurs mar -
chai.difes auxeHollandois.

Secon dement, te fçay fort bie4
quil eU: plus.facile aux Iroquois
d en lah4t 'de defcendre au quar-
tier des-Fençois, que d'aller cher-

1
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cher les Hollandois. Leur Lac &
noftre grand' Fleuuc les peuuent
doucement apporter, & toutes
'leurs marchandifes îufques aux
magazins des François : mais
quand il faut prendre leur route
du coflét des Hollandois ils fouf-
frent deux grandes incommodi-
tez. La prerniere ef , qu'ils font
contraints de faire la plus grande,

partie du chemin par terre, &4
pied , & d'eftre eux mefmes les
inufers qui portent leur bagage,
& leur marchandife. La feconde
vient de l'infolence des Annich%
ronons, qui eftans, comme les
Maitires de ce trafic, ne traittent
pas touGours ciuilement les iro-
quois d'en haut. Peut-ere que
ces commoditez & cesincomrno-
ditez indulir les Onontaero-
ions, & les awtres Sauuages des
pais Supcrieurs , de rompre plu-

4
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auec Les A nihronoasqu'4,

nec les~ FrançÇois. Peutcere aud
q coup n'a end fait quc paz

ýeIques ieunes eflourdis,, qui few
vont defpduoùci de leur Nation,

Cte année nous fer voir à dé,
couiert dcuant que d'expier, c

eious nn voyons maintenant
qps dans des tedibres, Iepric Dict
qu'il conduife lc tout a fa plus
grande gloiso. Amen, Amien.

SFIN.
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